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ACTE PREMIER 

Co uloc Je («mpailii* ebci R*»ti; porta ae fond ; purL* latérale»; 
I gaueba, au deux 4 me pluo, uuc f«tiélre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

INÈS. DE ATA. 

(»a lue 4a ri4u«, lin, m’* ra mw, «I i ata | 

ims. Personne dan» l'avenue... comme il tarda à venir! 
■Caîa, rainni. Quu regardes-tu donc IA, lui»?... 

(Ris. Mais... la campagne, ma Unie... 
ruta. Ah! la campagne... et tu choisis iuslemeni, pour cela, 
bteule fenêtre qui donne sur uue i allée... Il est vrai que 
cette vallée aboutit au chemin de traverse par lequel arrive, 
liï-Hinain», cerLiin cavalier que nous voyons sans trop de 
déplaisir. 

ixks. Mais dame! nu tante, n’est-ce pas bien naturel? 
mata. Oh! je comprends tout ro qui doit se passer duu s 
ton cour... (Juand on est sur le point de mi marier, ou at- 
tend, on craint, on espère, on rougit, on soupire. 

iris. Coin ment pouvez-vous savoir tout cela, ma tante... 
vous qui êtes restés* demoiselle?,.. 

suta. Ç'cst vrai... mais j'aurais pu mo marier... J'ai même 
lKi me ourier très- sou vent... et qu.to<l je me reporte à ce 


I tempa-lù... ie me sens encore tout je ne sais comment... 

| Su*f»r»nt.) Ail!... 

i r A s. Pauvre tante f 

kaya. Mais, quand j’ai vu arriver la quarantaine, j’ai pris 
mou parti en brave; cl, ue pouvaut plus songer au mariage 
pour mon propre compte, je m’en suis occupée pour celui 
des autres... C'est moi qui ai marié tout le paya... Bon gré, 
malgré, il a fallu que tout le moude y passât... Ma foi, c'est 
une nuuiiêie lrè»-agré*ble d'employer son temps et de se 
procurer des émotions. 

iras. Des émotions!... 

MLata. liais, certainement... Je n'ai jamais pu voir conduire 
une fille à l'autel, sans me mettre A sa place... sans participer 
A toutes ses perplexités... Juge de mon inquiétude, de mrs 
terreurs, lorsqu'il s'agit de l'avenir, du bonheur de ma petite 
Inès, de ma nièce chérie. 

inas. Oh 1 dites d« votre Ulla... car j'ai trouvé en vous la 
meilleure des mères... Vous êtes la seule qui ayez entouré 
de Ruins les premières années d'une pauvre enfant qui, sans 
vous, ignorerait ce que c'est qu'une caresse. 

Boata. Ob ! chérir petite ! 

iras. Ma mère était morte av-nt que j'eusat pu apprendre A 
l.i conuallrc, à l'aimer... et mon pere, j'èlab si petite, quand 
il Ni parti pour son commandement d'Amérique !... Tout co 
que je me rap|>«Ue de lui, c'est une ligure imposante, une 
voix sévère, de grandes ciousladies et deux ou trois croix 
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avee lesquelle* je jouais, quand, par hasard, U m** p*rro«lt»'i 
de monter »ur *p« genoux... mata ça c’ét.ùt bien rare... I„- 

f riunoUfMll, U disait : Einmenn ortie petite tllte... elle B te 
aligna, mille lonhiTTes!.. Oui. ma tante, il dirait mille ton- 
Bern a... J*- n’ai retenu que ça de lui. 

beats Mon «Titint, lu tVxagères le* chu». »... certainement 
Ion |^r« n’e»t p.t* de» plu* gracirn*. . Moi-même, je n'ù p»- 
eu à me louer beaucoup de son siredutit ... Je n’avai* p«» 
encore tientr an*, que déjà H m’apnrteU ttetll* folle *... Mai* 
e’rst égal; il y a de» |*cr*onm** qui .îfllrn enl qu'il ;» nu bon 
«sur... M qui aimerail-il au monde, »i re nV*t »a fille?. . 

inra. Si cela élait. ma tante, reste», iit-il «i longtemps loin 
de Biol?... H quand il tou» èrri!, 00 0tli Bl *• I -Te. ne tuni- 
pa», nam «*»n cœur, un mut de tendre*»* pour un 
enfant qm ne demandenil pa* mieux que de l'aimer?... 

•un. Il est vrai que ses dépu te • sont aussi laconique» 
que peu fréquentes... » Ma fil 'e et ma J’ai reçu Vu» 

lettre* qui sont fort longue*... Je me porte bien; faile*-«u de 
■tinte... ■ Voilà sa eoriutpÉHidaMee. 

mit*. Vous trajet lue# que je ire «te trompe p u en disant 
que je n'avai» que v«»na. 

K «Ta. Que moi, e# ce mMRent... mai» bientôt... 
me*. Oh! oui. ma tante.. Mstioél est si bon et il m’aime 
tant!.,, lenrx, |e «roi* que ce mariage-là aéra l'un de ceux 
qui vous feront la plus d'honneur... 

Mat*. J‘t compàebaei»... cependant quelque chose me ebo* 
RTine... 

i*i s. Quoi dB#«, ma table?... 

at*tv\j a »4tu de tiui* mois que i'ai Acrit a b>* père, 
pour lui tein part de Mas projet». . IJ ne m'a paa encore 
T* ;vn #l là » 

int». O «il prouva clairement qu’il ne veut y ajqxirtsr 
.uheMntle... «Tailkeurs, ue «ou* a4*»l pas en partant, 
«m»è pfceth |<«uivoir sur »a tille? 

»t iti || i *t \r*i... et Üim sait qu’eu cédattt à tes instances 
et à cr.U-» de t* brave jeune homme, je u'ai eu d’autre but 
que d'assurer votre bonheur. 

SCÈNE lï. 

IN», llfevr.V, MA NOËL 

utvtEL, aminL Merci, teuotu... i/tcrfs dé la bonne opinion 
que vous ave* île mou 
nu». Vous ûImj* là! 

manou.. Cette coriÜMitee St noble, ai louchante, me donne 
mi courage dont j’avais besoin... 
mt* Vous... 

manoel. Car j’ai & vous pu lier «le choses graves et sé- 
rieuse». 

Mata. Qi»H air solennel ! 

uanocl. Hélas t qui «ait si ce que je vais vous apprendre 
ne va JM» renverser Uni» me» projets d'avenir, de bonheur? 
•Un. Ou’*’***™ donc? 
imcs. Mon Dieu! vou* m’effraye* 1 

MANOU.. Je put» suis crainte cuoliar un secret qui n'evt pas 
(MllrMàt le mien, à relie qui m’u cbuisi pour ipoUi., à 
celle qui m'a jug*- d>gue de cet honneur. 

INÈS. Au 1MMB du Uel. parlez! 
beats, Qu'allun* nous apprendre? 
ms*uel. Inès... il fout que je m’éloigne. 
isEï. Partir ! 

Manou.. Aujourd'hui me nie. 
bfata. tjUMi motif i puiastnt?.., 

mssvocl. Üi-n puissant, eu cfM, puisqu'il me force à quitter 
des lieux où je »«l» laisser plus que ma vie. 
mes. Oh l J" ai» toute irwnbUiitr.,. 
manuel Depuis longtemps, notre pauvre Rsp.igtie, divisée 
par le» fui nia, voit ses plus braves enfant* s’armer le* un* 
contre U*» autre»... croyant chacun suivre le drapeau de l'hon- 
neur et travailler au salut de la juùrie. 
baaTa. I! **M vrai. 

■aioel. Nul ne peut rester spectateur fndiffmil de celle 
lutte Hite 11 telle, . . et, quand lu ««dOBOt du #BBgfT est venu, 
tout homme nui a la force de porter une épée doit marcher 
où le danger l’ap| -elle. 

nvta. Que se po*â.-.|-il donc? 

manuel, lie* troupes nombreuse* wmt parties de Madrid 
don» iu tout d'étouffer PinsnrrectHMi dans nos montagne*. 
»UT*. Grand lhen! quel |*ént noir» menace? 
baîiou. Hans celle luire mpiénie, qui doit amener le tn»m- 
phe ou la ruÉBe «le «o« espérance», cW *ur moi que tous 
nu» guéri IL» ont jeté le» yeux pour le» commander. 

H ATA. Vous! 

t*i“i. Oh! une miskion si périlleuse!.., 

mamo«l. Je »m» lier de ce choix glorieux, et je saurai m’en 


rendre digne.. In*«, vous *arez «i je vous aime... mai» cm 
r*l à xm pavs avant d'étrr à sou amour. 

ins». Manoét. j'ai le emur brisé... mai» ne erslgnrt pas que 
jVntivprenflB de vou» détourner de votre devoir... Cotte qui 
« mérité votre «nvur «M digne au*«t de comprendre ce q*« 
riwtineur exige d'un rouir a-'nérvtix... pariez none, putiqu'il 
I r faut... m.u* avent, M.unéi, il lue n-*le une prière à vou» 
a> lr.-**er, 

u*»«*u.. Dm prière ! 
bS*T». t>nr vrm-lu faire? 

lAt». tjh ! ma t »tite J... Si le tort des combats devait tkoi 
être fatal. U un malheur, dont la Seule pensée m’épouvante... 
nus» était ré*-r*é .. 

Bivnti.. Eh hirn?.., 

INI» 0*i ! qii* du nvoin* je pui*«# avoir le droit de 
dénués Saris cuntiainte à tua douleur, et de tous pleurer aux 
yeux «V Ita* 

■ *»' -i i-. Qu'entend»^ ? 

M«t*. V'*e Veut -r lie dire? 

iMt» Ü'ie retir union, qui ne devait avoir Heu que tas 
•l«te ijur» h*n r *, •# fasse «njuur>rhui même... 

Mata T MiBftes-tu? 

M«N,Mt. tjuol ! 

iv*3k Oui. Man él... et Iheu. d- v mt qui je serai »ins -:<?« 
jvnsatemèe, n’Aura pa* la cruauté «te briser ces lien» wiéi, à 
l’inùaui . ù «I viendra de b-s bénir mu pied des auU-1»!*.. 
uouts.i Ohl |né* chère luésl 
ssat» Mai*, in.m enfAiit.., 
ihBs. M i tante, i) te Lut. 
manu* u Inès, réDéfhivse» encore... 
i*t*. Mon j>orti *vt pri«. 

M «tA. Je u« put* folltelltir. 
ink*. oh! (us tinte, je vous en conjure... 
liMSi Voua a«*s raivon, Inès... quand «Jeux caures&ct 
Uni» cumme les nôtre» |«ar un animir si vrai, si pur... rien 
ne peut Ica »épxi«r. . . pas même «a mort, 
si «t*. Vous le voul>*>... Je n'ai pai la force de ions résister. 
t'N valet. • Oral». Sénora, deux étranger» dcmanileut à vous 
parlrr. 

hi at*. l'an» un ]>ar«M niomcnl!... JJB*-!* sont-ila? 

U. « allï. Je ne sais... 

Beat*. peuvmUU mè vnulolrb..j« ne puis media- 
pen»«‘r... Fait-» mmit.-r, 
i***. le me retire. 

mouicl. Et moi. je cours au preAlirtère voisin, prévenir k 
rèvrr«ifi*| père Grégoire... «;t b eu lût votre heureux époux 
viendra vou* ederauer pour vou? conduire à la cbapoUe du 
diileau. 

inL A bn iihVt, Manoèl. 

m* noel. Adieu, la inetilvura, la plus aimée de» femme», jn 

ten • (««acte, las* A <bniU.J 

SCÈNE III. 

BEAT A, eu» UGI.NEJUL, FEIlNANl). 
mata, «ru i«. Lu révolte, la guerre !... et, dan* un parti! 
moment lin nutmge... et quauil je (tente que c'est moi seule 
qui l'ai conclu», que sou père n'a |H»uit encore ratifié mua 
dut x... 

m i.ens.ral, es SrKort. C’est bon, faquin!... nous nous an- 

IMMlCeroll» IIOUS-mélttCH. 

MAI A lht-11 ! frite Voix!... (La purtt iourf, k frU rai cl Fc*- 

mt«t parthMOi.) Muli frère*... (i>«ir»AL « lui.) rh quoi l C’«st VimiS, 
ttjL.n Itère ! 

Ut ctniMAL, d'»« «m u,urro. la liellc dcuiaude! eat-ce que 
vou» II.- lue rrr"iin-u»-e* |»a»?.*, 
b», at a. tterdi»i M . ma»» j'étiiss» loin de m’attendre... 
t» g» Il RAI.. Au fait, eu onr« iilt», j’ai dû thai-grr... Cc»t 
comme vous, vous n’éte» pas outlwllic, ma »i*ur. 
tlrnami. » pan. Quelle toucliaute eiiirrvuct 
mk «ta* Je m'explique, alors, mon frère, que vous it'qjcx 
pus réponilu à nia lettre. 

le ( 0 OM 1 .. Il est |M**ibl«t que je sois un p«ùi eu retard... 
car at j a quelque chute comme un an que j'ai reçu Tolre 

dernière... 

Mata. Un an... quoi! mon frère. 

Lt u:ni r «l. J« no m Vn plains pis. 
relia. Al ci * il r bois mois a inune, qu'ayant à vous com- 
nuiuiqiier nnraluire impoilante... 

li i . em rai. Trois moi'... ça se trouve à merveille... il J en 
quatre que je suis de retour en K«jMgne. 
biiata Et toii» ne iiuu» .it-< jKis prèvemiest... 

LE LibMUL. J'en ai ru le pr.«j«l... liuU, u>a foi, les oJTai.'C» 
ne m en ont jm* Un*»è le temps. 

tr ata, < t crt. Mjis, alors, ti ignore encore... ;umi.) Ab! notre 
chère Inès t» être bien joyeuse de votre arrivée. 
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u Gf-ji^RAi.. Il y r bien de quoi! 
nnftâM, à put. Ii.èsl quVwUce que cela? 

beat* i<- cou» h pféveuir, la cjietelier. 
u cf nasal. C'est bon... e’«»l bon... nous avons 1c temps... 
ne U derangt-Z l'a-*. 

beat»* Comment, monsieur! depuis ouzo au* que la pauvre* 
enfant n'a eml-ra-sé Min père... 
nafiA'U.» p«^. Son père!... 

le cotRAi. Bon. nous y voilât des c:n!.r.Tsia«tcs, des 
larme», d* 1’atleiidn«Beaienl à n’en plus finir?... 

BUTA* Ab I mon frère ! 

le or* Ta al, Album, suit? a!|.z la chercher!.,. mais pas de 
|dmn irberies, pus de jérémiade»... vous -u >w que je n'nnic 
p«| cela. 

béat* Quel homme! i) est toujours le même... Pourvu que 
Mauoèl lui plaise! (ut* mm.) 

SCÈNE IV. 

LK GÉNÉRAL, FERNAND. 
isanaro. (laminent, général, vous avez une fille?... 
ieccrEjuu Pourquoi pas! 

FLRRaMi Ouel Age a-l elle? 

U CtBUiL. le me siu» marié en 1817, elle est venue bu 
monde tout naturellement neuf mai» mirés, environ... 
vimakd. Mais alun dba dix-imit an*... 

IB ci n* bal. Je ne vui» rien qui s’y oppose. 
nvuM'. Ea-elle jolie? 
u. i;T.reiul Qu'est-cr que cet* vous fail? 
ruMAi). (le que cela me luit?.., ne suis-je pas voire eide 1 
de ca<up... et, à <•* litre, nuis-je nie dispenser île lui faire u 
cour?... Vais c’est mon Jsfvuir, général; c’est mon droit... 
e*e*t de tradition dans l'année. 
le g» ntJUL. Ah'alor», c’est bien dllfèrent. 
rtaüARD Et comment mi fai -il, général, une pendant tuile 
la ruiil* tou* ue m’en ayra pa« du un mot T 

LS GERtaAL. Est -ce que j a. des compte» a vous rendre? 
rtaisa>D. u’ei|*ftser a juraUr.* il*- vaut dra fmnci en cos- 
tume de v«ya *... «V»t une trahison. 

U CIRERAI,. Fat! 

r&mxAMi. Il u» j’y songe, A présent... J’aurais dû m’en dou- 
ter... lor»<|ue je pris congé ds le r->oe, eiU* avait un |ielit air 
mystétieiiS et nugtteuoru, en me n-eumuiunduiit de ne pa* 
oublier, (unir tYxpèdition projeté», mou jakit de dentelle et 
mou binocle, 

lc ctstsiL BHe tons n traité comme vous le méritiez... car 
von* renmbtfi plus k un muguet qu’a un soldat, 
rruvtro Ah! par exemple! 

LE gLmrai. Pendant toute la routa, quelle a été voire con- 
duit»-* üu lieu d’olisencr les dispositions du terrain, lr* mon 
vi m< nts de» tr<U|*es, l'esprit de* populations, 1rs figures 
suspectes qu» nous reliront rions sur notre pavage... Vous Ile 
Sous Mes occupé que de M'tier kf sers dites o'aubrjg*, rt 
de dévisager, »uus kurs luui.Ulles, Ira brome» qui pj»»«»ent 
près de tous... » Ab! généval, la belle brune!.,. Ah {général, 
la jolie blonde'... Al»! général, les grands jeux! le» petits 
pieds! U fine bulle!-.. • Vous devriez rougir, mottsivur !... 

n»MM> Bcuulsi dune, général, je mu» kutçuu.. je dot* 
songer a mou établissement, et j* C-ierch»- eunscurnHeuw 
ment, dans tonies le» Esifejgtm et sous toute* ira TTLvmiltra, 
IVjM.uwe que le Ciel me itraiiiic... Si je ne lu trouve pis... je 
n’ai rien à me reprocher. 

le cerézal. ViNtt vous donnez là une peine inutile, mon- 
sieur... VoU* ave! des amis haut placés qui prétendent que, 
n.algié votre étourderie, il j a en vou* l’étoffe «Ton nmn, et 
qui ont la tiouté de se chaiger du soin de vous trouver une 
femme... 

rc n\ a. »!>. J'entends... On aie destina une de era beauté* né- 
gn'ives plus on iu*d ils dotées... plus ou inoius titrées, comme 
Ja cour en tient tuiijuurs eu réserva pour le» Jeunes ufltner* 
en disponibilité qui veulent de l'Avancement... du tuiit! du 
tout !... ça ne me va pas ! 

LA OmuL. Plalt-il? 

rxuAS». Eu fait de femmes, je D 'admets que les jolies... et 
la renie elle-même viendrait m'*n proposer une atilre que 
Je lui dirai» : Nubie reine, vous avez le droit de distribuer 
des grades, «Ira croix, des rubans, des crachais et autres col i- 
fie bel»... Vuus pouvez faire des *miMasa<teür», «le* comtss, 
de» marquis, des grand» d'Espagu-... ma»*, pNT U-e.i, BU. 
Jestê, les maris ne *e fout pas j>ar ordonnance royal*. (ims 
«aeosin Min* de Mais.) 

SCÈNE V. 

LH f.WÊRAL, FERNAND. BÉATA, INÈS, 
iitta. Mon père 1 mon père t 


ferkam», i pan. Elle «st rh.vrmante! 

LE tinta »L. Ab! c’rat 14 ma fille'... approchez... 
mes. tlnn b»n père I que je suis tieuri-u»e !... 

U CESÉRaL, U prsnial p«r U «*ia cl I ntrrüMot d« la UM iii p isé». 

Elle j un fieu gmudi. 

mes, low.mt Mai», mon père, en onze an*. . vou» deviez 
vous y etiemlra. 

u cErébau Voyons, regardez-moi. 
siRRAMi, » E»t«B qu’il la piend tmur une recrue? 
lk OERf BAL, u* {- <■ «nu. Elle rcMcmblo à u n.èrc, n’cst-<« 
I»*', iL iiLà? 

beat a. Oui, mon frère... c’est tout le portrait de notre 
clivie Léonon. 

IRM, k% lirmM tut j *n. Ma pauvre mère f 

LtCKfttaAU s lion», je d’bj fias dit eei* pour vou» faire ptea- 

l*r... su diable !... • 

n.R> * mi, • pM». Pauvre petite ! 

u gkrlr il, MViariMia »*.* r.rusU. Eh bien! monsieur i’ama. 

leur, CMliiuent la trouvez-vous? 
fer a a Mi. Ravissante, général. 

Ut GE» ER AL. tl’rsl for*. Inurcnx! 

ri ARiRu. C’esl-è-dire que je n’ai imuiivs... 

LE CLRLRAL, «riwl. Ce»t boltl... UlveZ-VOUS! 

IMS, w nlnurM, «ITriiNi wi « uni,. Ah! UIUU Dîell! COIQtUe 
il parait uc chinl! 

le cmtRiL. Eh bien! e*t-ce que je vous fai» peur? 
iae». «Ni! puu, mon père. 

L* GERERAL- Votre f>êrr!... j« le sais fiarhleu bien, que je 
sms vutiv jére, madcrnoisclle... voila cinq fuit que vous me 
le répétez. 

1 RES </e»t qu’il y a si longtemps que je [fui pu vou» duoucr 
C»f nom .. Je me d***kuntnagv. 

f tu >* mi. i pttt. Elle est plnrie de g>-nt,lleMe. 
le ocre sae. Ali ! je vois, ma soeur, que vous n’avrt pi» né- 
glige de lui délier la langue... au fait, c’est voire soûle arma 
polir l'attaque et la d- fen»e, il rai juste qu- vun» en approv 
u ira .le bonne lirin e le inann-inent... Voyous, fiemiant que 
nous y foiiimrs, au'vst-ce que tu *ai» faire encore? des bro- 
deries et d » pautuuQra... la danse, le piano «t autres fa- 
«li.vv.,. K— in <apable sculcmeut d'en tendre uu coup do ca- 
non *an* tVv.inouir? 

ire», nmfiBt Je ne sat» pas, mon jiêre... je n’aî jamais 

essayé. 

LE geréral. Ah ! (a Bz«ia.) 11 parait que Vous avez bien soi- 
gné -on éditai Uni. 

beat», M.ii», mon frère, je n’ai pas voulu faire de votre fills 
un Mrtdiil aux «nies... Une femme... 

lecKRéiiai. Une féru me... nVsl qu'une femme, je le mi» 
liien. . c'islw dont j’vnrage, moriiku!.., (a r.mvi.) Ap* 
proche iri, toi! (a I**..) lteg«r<Hnaioi r« g iiiiarl-14... il u'est 
guère plus igé que loi... eh bien! il est dejk ofiicier... aide 
de camp d>- xin général... il iiionle k chesai comme un 
auge... il se bat comme uu duib’e... miu nom est dan» les 
binte’ tus de l'armée,., il est poité fiour La décoration... A 
viiig'-cinij ans il sera colonel,. B treille, général, jicUt-élicl -. 
Voua pourtant comme vous M-rirz. uiadeuioueite, m vous n*è* 
tiel pas une 11. le. 

irc». Mus, mop (Mire... re n’est pas rai faute, 
ie CtMlM.. MeSII !... An fuit, i Vt juste. 
ri.au ard Et puis, général. pttiuwUaMHi d’ajouter qu’U 
serait trop d-umnagt- que mademoiselle... 

le glrlbil. Il rue seiubtu que je votu avais déjà conseillé 
de vou. taire. 

rtMAUi- Je me Uis. 

ie «caerau A U km ne hntre. (a ig*u.) Ifainleuaut, voua 
-il ir z hou» laite le plais r île nous indiquer la chambre que 
chacun de nous .ion Kcuper.. 

iri s, «ma » Be»<». M us, ma taoU, puisqu’il n’a pas r«çu votre 

lel I IV, il faut cotirlaut Lieu... 

usai», d« uéiM. C'est juste, mon enfoui... eh bien, dis-lui 

toi-même. 

iRfc*. Non, c'est 4 Volts. 

BEAT A. Non. c’est k toi. 
irLs. Y pensez vous? 

Ri AT a. Je 11 oserai j «mais. 
ire». Si, si, uu bonne tanta- 

ie ctRtiiL Eli lue u ! qu’«vcz*vous donc 4 vous chamailler? 
ires C’est nia tante qui désire... 

. LE ÜLRtRAL- QlMl 1 

ire.- V.ius pai ira* un iuvUnl. 

LL El Rf.SAL. Ail ! 
ire». Oui. mon père. 

MATA. A part. Je tremble. 

le gkreaau Eh! voilé une heure que vou» me pazlazl 
IRL», » bi-vuuu C'est que... c'est 4 vous mu J... 
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LF liOMJUL. J’cntrnJ»... (A fVruwd.) Lsimc-hmm, toi, cl, eu 
■Mlendant que i'ai* In-soin de toi, comme nom u'avous rien 
mangé depuis hier, je te permet» *1c déjeuner. 

beat*. j’ai donné îles ordre*... tout est préparé dans h salle 
k manger. 

febxaxd, Madame... mademoiselle. . 

u i.erE*al. En voili assez !... voit* êtes leur très-humble 
smilenr, cVrtronvvmt... nous n’aniu pu» besoin dVn umir 
tlavantng*. 

ines, . pan. Quel «Uni n carnrlère! 

u. i.Ermui, « rmwif- h ii bien! «ou* oYtes pas enrure 
parti?... 

fessa»», » p«ri. J’éiuufïerais de colère si je ne mourais pas 
«le tam». u Mft.) 

SCÈNE VI. 

LE GÉNÉRAL. RÉ ATA, INES. 
le CEMati.. Allons, parlez! et surtout que ça ne soit pas 
long... Vous étiez fort bavante autrefois... a rrr. le temps, ta 
n'a pu que croître et... 

beats. A votre départ pour l'Amérique, vous aviez confié 
Inès à mes soins. 

vt. cemviai. Morbleu! je le rais bien. 
resta» Kt jamais l&rlie n'a été remplie avec plus île dévoue- 
ment et de tendresse, 

ut efiafasL- Ça ne me surprend pas... elle est traiasdèiv, 
elle est insupportable, mus elle a bon rosur. 

beats. Il me reste luaitifofMnt à vous rendre compte de 1a 
nus* ion dont tous m'avez chargée. 

lk cexuul. Des comptes! qui vous en demande?... Ma fille 
est a lande, bien portante, pat trop mal tourné»... r» me 
suffit... Je suis content, je suis pénétre de reconnaissance... 
Qu’est-ce que «ms voulez de plus? 

bEaTa. Vous n’qrtiurez jas que, pétulant voire absence, et 
surtout dans ce* dernière* années, notre province, désolée 
par lit guerre civile... 

LEtfiniAAL. Bon* voilà qu’elle ta me parier politique. k 
présent... AU fait, nu sœur, au fait, de par tou* les diables!... 

beat*. Eh bien, mon frère, apprenez donc que, guidée par 
mon affection pour Inès... et forte des droits que vous m’a- 
viez donnés sur elle... 

rais, U* s B*»t*. Obi ma tank, voici Mànoél. 

scé.vk vu. 

Les Xjnt, MANOEL. 

maxoel, «imt, Sénara, je vinns vous annoncer que tout est 
préparé... (Aperr««aMtr (curti.) L'n étranger ! 
i.E r. * avril. Qii Vit -Ce que c’est que celui-là? 
beata, a iumai. Mon frère, dont le retour inattendu vient 
«ou» combler de joie. 

BAKOU. Le père de mademoiselle?... 
ma, feu i MwoN. II ne sait rien encore. 
makou.. Depuis longtemps, monsieur, je désirais,- sans IV#- 
pérrr, U faveur de vous être présenté. 

le «W ta al. Je ne pub pas vous faire le même compliment, 
monsieur, car c'est Sa première Toi* que j'ai l’honneur... 

Mata. Monsieur est un de nos voisins dont l'amitié, le dé- 
vouement pour nous ne se sont jamais démentis, 
u a nom.. Madame... 

m*s. Sa présence, damées teni|* de malheur», a été rouir 
nous comme une protection du ciel. 

béata. Giâce A lui, nous avons échappé à tons les dangei* 
qui nous entouraient. 

iuroeu En toute circonstance, e*e*t le devoir d'un noble 
Castillan do protéger des femme*. 

le c.uu.aAL. C’est vrai, monsieur... mais je ne «ms en mis 
pas moins reconnaissant... Je ne sais pas faire d*.*» phrase» j 
perte de vue, nomme ma »ceur; nun, dans l’occasion, on me 
trouve... Si jamais je puis vous être bon à quelque ebow. 
im s, feu è Béai». Cola va trè^-bii-n. 

•zata, Àt n<tn*. Jamais Je ne l'ai tu si poli. 

MAfmcL- Puissiez-vous, monsieur, ne pas rétracter ce» pa- 
roles obligeantes! 

l» cwtfOAL- Je me flatte d'avoir quelque crédit à la cour. 
manocl. A la cour I • 

beata. Vous, umn frère!... 

Ut m ja B a au. Eh bieal qu'est-ce qu’il v a d’extraordinaire? 
«We que je in* suis pas d'assez bonne maison pour cela? (* 
■laoii.) Si vous désirez un pmle, un emploi auprès de U reiiiê, 
je me fais fort de vous le faire obtenir. 
maxoll. Auprès «le la reine, moi? 

•k-aTa, bat k Mtaoff. Silence ! 

uc cEMbal. Et pourquoi pas* car j’aiaie à croire qu’en 


von* attachant à sa (x-rsoune, je lui donnerai» un brave et 
fidèle serviteur. 

ma N ot.i. Merci, monsieur... Le» vieux que je forme ne moi 
pas de ceux que les ministres et la reine elle-même puissent 
exaucer. 

L»; ctauuu Vous n'avez pas d’n mixtion... Je vous en tin 
mon compliment... c’est rare dans un temps où chacun s'a» 
ir.te pour monter a U surface, sans songer aux maux qu'eu- 
fa nient b discorde et la guerre... (Imimhi A* Nmo*!.} 
nié*. Mou jm’t»-. j.i Int ai conjure... 
beata. «îuMMi. Inès .i raison... est-ce qu'on parle de politi- 
que devant les femmes? 

i k liimiil. puunimii pa*? mai* »i ca vous offusque, je 
vous laisse... A u »ii lu en j’.ii «k-s ordres k expédier... Allum, 
ma sœur, conduiM-z-moidan» mon appartement... et, cbeinw 
faisant, vous achèverez, s’il p!alt k Dieu, la confidence qnr 
vou# avez entrepris de me faire. 

bk t ta. Voua ollei être satisfait à l'instant... Monsieur estoc 
nos amis, et, d’ailleurs, ce que i'ai à vous dire est si simple, 
que tant le monde j-eut l'entendre. 

IM*, to«. Ma Unie! 

le oEMp.al. Pour Dieu, Üui*aoii*»«n! 
bi ata. Pendant vulre a bu- nrc. j’ai dû Veiller sur votre fille; 
mais vous voilà de retour auprè* d’elle, inou frère, et je 1 a 
remets entre vo» mains. 

manuel, à |»**t. O ciel! je comprends! 

IM», * p*rt. Que dil-div? 

beata. Je dois, aujourd’hui, vuus remettre l’autorité que 
vous zu'avex confiée. 
le 4 . 1011 . 1 » i.. Après!... 

BEATA, K}iflul Inès u MaaoU. C’est A VOUS lUAintfctianl, kVüCi 
seul, qu’il -qq»artient de décider de son sort. 

ir iiÉNUiAu Parbleu ! c était bien la peine de faire tant *!< 
périphrases, pour en arriver 14!... Monsieur, j’ai bien FLou- 
ncur... Allons ; mon appartement est de ce côté? (u wi 
BCoU.j 

beats. Oui, mon frère. 

le cenEbal. C’est bon ; ne vous dérangez pas. 

SCÈNE VIII. 

INÈS, MANOEL. 

maxosi , l'n mot a suffi pour détruire tout notre bonheur. 
ive*. Monoél... 

mabükl. Voire tante a raison, Inès... A votre jére seul ap- 
partient, en ce moment, le droit d« disposer de votre maia. 

r*fcs. Mon pérul <di! son air froid et oévére me glace et 
m'effraie... uni* n'importe' j’irai me jeter k ses genoux ; je 
lui dirai que je vous aitne... que nous sommes fiancés... que, 
sans vous, il ne peut y «voir «le butineur pour moi sur la 
terre... et il m'écoulera. 

manuel. Il repoussera vos prières, pauvra enfant J... Vou* 
igmirif* ce qu« les dUsenMoris politiques jcUeiit de Imuic 
dan* b* cœur de» hommes.... Croyez-moi, votre père n’ac- 
cordera pus b main de sa (iile à l'iiommo qui commande 
ceux qu’il vient combattre. 

IME». Oh! tu séparer ainsi, c'est alfreux ! 
manoel. Oh! oui, c'est affreux... mais une pensée tw* 
douce me conmlcra dm* l’abBence... Iné», vous ni'mmeL.. 
vous m'avex donné votre foi, et nos serments sont écrit* 
dant le ciel. 
iftEs. Oli! cher Manoel ! 

MABOUL. Inès! ut- vous Idisst-z pas aller au désespoir... De* 
jours meilleur» ne tarderont pas ii luire pour nous. . Alors 
chère Inès, alors, j« viendrai trouver votre père... lui bine 
l’aveu de notre amour... réclamer votre foi. 

iBt*. Oli ! oui... et que Dieu qui nous voit, qui nous m- 
k-nd... reçoive le ferment que jo fai* de vous aimer toujours, 
de n’aimer que vous.., de mourir plutôt que d'ap|»artenu k 
im antre. 

maxocl. Adieu, donc, chère Inès, adieu... J«i par» pic m de 
confiance dans l’avenir; car j’emporte au fond »le mou cœur 
une voix secréte qui nie dit que nous tiuiu reverrons un jour, 
(il uct.) Je compte sur ton»... Voilez sur clic. 

bmta. Et moi je sou» accompagne jusqu’à la ports du 
parc. 

SCÈNE IX. 

INÈS, Mb, ionBue • hhh . 0 mon Dieu I voiliez sur lui ! que 
la nolde confiance qu'il a en vous trouve sa récompense 
dan» voire protection... et rendez-le bientôt à mon amour. 

(0« «otor^. rn d«K»n. nar xaiis»* wUrt».ff. <11* M »*«« dHMK>j O®*! 

est ce bruit?... une musique guerrière !... i ot« ...un • u 

Que vow-je!... de» soldat*... et Liêu'ôt, peut-être, celle lutte 

terrible.,. 
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SCÈNE X. 

INÈS, U GÉNÉRAL. 


u cém.ral, N’e*t-<* pa* que cVst beau un régiment 

J ni défile... mffls c’est au feu qu’il faut voir ces gaillanlv-U... 

n’en reviendra pns le quart... mais c’est égal... c'est flère- 
mcnt beau... Kh Lien? nii'nvtu ilonc? 


ment beau... Kh bien? qu’as-tu Jonc? 

i.tU. Mais, mon père... ce que ram venez de dire est si af- 
freux ! 

ircrmuL. Affreux U., une bataille’... 
mrv Mais les malheureux que von* allez combattre !... 
u ut. fui- e a u. Ces malheureux ne se gênent pas le moins du 
momie, de leur eêlé, pour nous envoyer «les coups «le fusil. 

mes. Peut-être en est-il, parmi eux, qui ont des parents, 
•les amis... tremblant pour leurs jours. 

tr uÿ.ar.RAu Klle est charmante, vraiment... Vous bIIcz voir 
qn’.irant .le donner un «mp «le sabre & un ennemi, il faudra 
•'informer si ça ne désobligerait pas, pur hasard, quelqu’un 
de sa /atnille. 

iMa. Kl qui vous dit que le coup qui le frappe n'atteint 
pas, en même temps, une pauvre jeune fille qui atteint son 
■aieé f... 

te ckvéhal. A quoi diable va-«-tu penser UT... s'il fallait ne 
mener A la guerre que les soldai* qui n’ont pas «le bonne 
amie, on ne parviendrait pas, dans toute l'Espagne, à mettre 
sur pied une seule compagnie. 

SCÈNE XI. 

Las Mères, FERNAND. 

feb.iam» Général!... [Af»mr*ui ints.l Alil juirdon, made- 
mohellr... J«> n« vous avals pas aperçue. 

U r.fvRBU. C’est bon, vou* Minerez plus Jard... «I mes 
ordres? 

rcasuso. On les exécute en ce moment, général. 
le «if, serai.. Je croyais vous an avoir chargé personnelle- 
ment... Comment te uit-ilT... 

riaMARD. Ali! ma foi, général, ditea-mui : Fein.iriJ, prend* 
trente hommes «l va le faire tuer pour défendre cette re- 
doute!... j'irai avec te plus grand plaisir; mai* marcher à pis 
de loup pour surprendre, dans sa maison, un pauvre diable 
»an* ilt* frit se... Ah! là donc! vous ne le voudrez pas; d’ail- 
leurs, vous pouvez être tranquille... Comme ils ne sont 
guère que douze à quinze ceois contre un, il y n «1rs chances 
pour que l'expédition réussisse, et qu'on s'empare du comte 
■anoei avant qu’il n'ait pu rejoindra les sien*. 
més. La comte M-anoél !... 

LE CKsttuL. Est-ce que Ul le connais, par hasard?. . 

(Cto. Tout l« momie l’estune, l'aime dans lu province, mon 
père... c’est un enfant du pays II est bravr, généreux, plein 
■.'honneur et de noblesse. 

le ckjuIral. Vraiment! ça use fait plaisir... je mu pnqwnh 
de le faire pendre; mais, en faveur de ta n-comuiamUtiou et 
de v* vertus, on lui fera l'honneur de le fusiller. 

1RES. i put. H est perdu ! 

MATA, q«* «M raie** petaul Im tar»U*M r-yOy.*.. U ««l UUViM 

SCÈNE XII. 

Lu MfjtLji, Ht AT A, «alrnl. 

^ ct soldat. Général, voiu des «lèpéche* qu'un courrier vient 
d'apporter de Madrid. 

Lr. ceuxsal. Qu'evtte qu’ils me veulent encore?... (*■ hM>i.) 
C'est bien! qu’on attende mes ordres, 
n*», h» t s*«. Réponde», ma tante, qu'est-il devenu? <u 

g*Mrti va l'aaMtùr A «m UU*.) 

mata, t*. à lata. Je n’ai eu nue le temps «le le eouftlraire h 
U recherche des soldais... ci «I» le faire cachy dans la cha- 
pelle... Ce soir il pourra gagner la montagne et rejoindre 
«es siens. 

LacéNftRAL, oa mai Ut ifpArhf». Ab! ah! c’esl du ministre Je 
la guerre... 

sfata , bu • to h. Reste auprès de tan |ière, alln d'écarter 
scs soupçon», (mit «ata.} 

«luis. PuisacH-il leur échapper I 

SCENE XIII. 

LE GÉNÉRAL, FERNAND, INES. 

rxanAMi, * pan. nçirD* Iom. Don petit cœur! comme elle dé- 
fendait la cau*e «le es pauvre proscrit... O» diables de re- 
belles ont un bonlieurt... il fsudn, un jour ou l’autre, que 
je passe à l’i-nneiut, pour me rendre intéressant aux yeux de» 

tommes.* 


IR GKhLiuL. Qu'estet que le disais... {LImui U <U y A*a.) « Sa 

• Majesté, pour récompense «ta voire dénouement a son ser- 
ti vice, vous conllt 1« coin mandement militaire «le Madrid, au 
■ retour de votre expédition de Navarre. • Gela veut dire qu’il 
y a du grabuge diuis la capitale. 

h. imam». El qu’on sont le besoin de son impopularité pour 
mettre tous ce* bons bourgeois à la raison. 

le chiral. Tenez, monsieur le raisonneur, voici qui vous 
regarde. {U lui r-cAi un pipicr.) 
homard. Une dépêche «lu ministre Je la guerre k moi! 

LE CCTÉMAL. Illés! 

mes, >««»«»nA. Mon père! , 

i. a «.R sebau Approche, mon enfant. 
mes. Merci, merci, mon père. 

le '-lm. ml. Merci ! de auot ! 

mr*. Ccsi la première rois que j’entends uum nom sortir 
de vutre touche... et ça m’a fait un plaisir... 
i.e ckmkral. Elle est vraiment gentille, cette petite, 
rts* af* ii. Je le crois bien! 

lk <• K* ta al. Lis celte lettre timbrée du cabinet de la 
reine. 

MR». Une lettre de la reine, pour moi T 
lc (.CmLdal. Apparemment. 

MB* AM», qui « m»*** u* tapAckf». Obi général; colonel!... gé- 
néral, je suis cotonel ! 
le i.L>F.fuL. Ab ! ah! 

riAXAsn. Mais qu’est-ce que j'ai donc fait pour obtenir une 
telle faveur? 

le «.cheiuu Parbleu! rien... On vous «aoompte vos service* 
futurs. 

Et l‘«»n j>cut être «ïr que de toutes mes dettes, c’est 
celle-là que j'acquitterai de meilleur ccnur. 

IMS, f| > «iTwri là l.iiff. Qu'ai-js kit quoi! U reine Ht dé- 
signe pour une de ses dames d'honneur!... 

LE u nmul. Allons? Sa M ijeslé but très-bien les choses. 
MR*. D une d'honneur, moi l .. 

i lu sa su. Demoiselle «l'honneur... la reine se sera trompée, 
ix .;».*» bal. La reine ne se trompe jamais... et si elle a 
donné le nom de dame b ma fille... c*«ha qu’elle aura bientôt 
le «Irait de le porter. 
mm. Quai! mou («ère! 
mmss. Bu Mmu 

lk «.exRral. Allons!... J’ai horreur des scène» de famille... 
niais pav moyen d’esquiver plus longtemps la nommunica- 
tion : lué», écoute-mot, et toi aussi, Fernand. 

MÈs, Que v,«is-je apprendre? 

>lk> ami. Parle», général. 

u; cisfasL. D’abord, colunel, t Vdion* de modérer nos Iran* 
port* ou je vou* met» pour huit jours aux arrêts, 
rcasAMD. Vou» piquez ma curiosité, 
w. oRbkbal, a iota. Et ma-leenoissHo ! fjitcs-nou» grttce 
de toutes les mflmefies en usage chez le beau sexe en pareille 
circonstance, 

M», » jatri. Je situ tremblante. 

lk oùiéral. Cela dit, vous élis prévenu» que vous von» 
mariez tou» le* «leux ensemble, dans huit joors. 
uuts, Qu'euteiids-je ! 
r*B>AM». Quoi, général!.» 

le uüùal. T'iiscc-voust... La cérémonie aura Heu à onia 
heures et demie, «Uns la chapelle du nalnU... lai grand-au- 
mônier 'iftkiera eu pT— MB,.. LA veille, grand gala el Kù«e- 
mnin l'hex la reine, |«uur la signal uni du conlraC.. le tout ré- 
glé* et ordonné nar le maître «les céré mon ies... une espèce 
•l' imbécile «jui n*«at bon qu’à ça. 
mes, t (>*rt. Oh! c’est fait «le moi! 
ranum>. Un tel bonheur!... à moi!... 
le ctmiAAL, k rcroMd. Encore ! 

rcmiAxn. Ah! c'est trop fort, général... vou* mettez le feu 
& la poudre et vou* ne voulez pus quelle éclate! 

le GtmbuL. Vous voilA préveuu»; arrangez-vous en consé- 
quence. 

Lifts. Mais, mon père... 
w: gRmuul. Eli bien! quoi? 
ixts. Un *i bruMUft mariage... 
rEiMüu». Oh! ouia ne fait nen, mademoiselle... 
iMts. Quand un s'unit pour la vie, il faut le temps de se 
connaître, de s auner... 

• LE f.tiiML. Ou s’aime après... et ça n’en vaut que mieux. 

(n w «r. rr. t, ton.) Quel e*t ci» bruit? 

n S1A.M1. kiuui • i» «.Mur. Un moine, que «les soldai* veut cm 
empêcher de pénétrer «laus la clnpclle- 
LE CXWftRAL, âlltnl * U Wi^ff. loussez paakar. 
rats, h pw«. Il venait nous unir.* 

lc cÉntaAL. lyf% imbéciles... ne vcu'enUils pai qu’il aille 
dire «o«i bréviaire au eorpft-dc-gnrdel 
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rot*. J*ww espérer, mon nèir, qnr* vnaa me laisserez le 
lcni|^ «le réfléchir, île consulter mon cœur... 
rmi*». Oh! maibrromrell*!!... 

Lk cSafiul. ParbMi ! D*étr»-voiis pos bien à plaindre... un 
brave garçon... un Uni soldat qui n’a fwi »«>n pareil pour la 
collige et le coup Je Mhr«... qu'est-res qu’il vou* nul de 
plu* 4 votre «sur «émit bien difficile, s’il ll'Hatl |<â» remUut. 
rravAMi. Oh! général! 
lk cukiu. Paix! 

iset. Mai*, «ion |»êre, il est de* circonstance*... 
lx «mercaal. où un» li i I» |>rut venir ni remontrer à *on 
père... 4«- l'ignorai* ... et je imî vous conseille |»as dr oie l'ap- 
prendre. 

ficha >d. CepmdaDi, général... 

».r uMML Ce n>an.tke e*l résolu... il ■’aceouptira* 

H»t*, A part. Que taire?... 

LC cémaal. J’ai donné ma parole à la reine... et quoique 
ce ne soit guère d'usage à la cour, j’ai ritd.rttle de la 
tenir. 

IM. Je voua en conjure, mon père... 

u. cévéral. Silence! 

mi». An or. Irt* mol «lu ntoift»... 

lb tlMUL Rieu!„. tant d’audace... oser me résister! 
iml Von père! 

ll UltuL. L’est assez. . et surtout qu'il ne *oM plu» qtu*- 
tion Je tuiit cela, jusqu'à Ce «tue nous «oyons à Madrid. 

me». » put Kt nul moym Je le fl'clur.., et cependant plu- 
tôt iimuir que J» trahir la fui jurée 

la cfatasL Allons *a, na>n enfant, ce que j’en fm, cV-t 
peur luii bonheur, parce que l oi éos incr passive, éti f.imill-, 
comme ifans Vannée... j« ne «muais que ça!,.. 

infcs. Je tou» l«HLe,mofl père!... «dit malgré votre rigueur 
pour moi, muret que je vous aime... et quoi qu'il arrive, 
soyez « nain que le» sentiment» «le respect que je vou» doi*. 
ne s'ètelndronl jamn* dan» mon cœur. 

Lt ciiaZhal. Parbleu 1 J y compte bien ! 
nuta, i put, Uni, quelque redoutable que soit w colère, je 
doi* tenir mon serment... Adieu, adieu, mon père!... fri* 
MH.) 

SCÈNE XIV. 

LE (JENfcHAL, FERNAND. 

LECtrtftAL Dam quel tempe rivons- non»!... L'insubordi- 
nation est à l’ordre mi jour... tout le monde »Vn mêle. 

FZHCAJiD. fclii bien! moi, généra], qui ni td -g»* «le ne 
pas être votre fille... je vous déclare hautement que ce ma- 
riage n'aura va* lien! 
lc ùlùuL. Qu‘ot-c- à dire, monsieur? 
rcacaJiB J» nt suis pu encore a*«ez abandonné de la na- 
ture et du iwrau sexe... pour épouser une femme qui ne veut 
pas de moi. 

lï cornu. Voua Véponserw! 

ituiiD. Ab! permettez. général... Nous riront non» un 
régime qui a la (irétenlum ifèllvi constitutionnel; «*f,«|e toute» 
ka lit crié» que' Doua avons an perspective, celle de rester 
garç-li est la plu» incontestable. 

u. i.Lmibal. Et un»i, je 'ou* déc'are que je regarderai» la 
moindre hésitation Je votre part comme une offense person- 
nelle. 

rfiBMsa. IMr exemple! 

uc COtMl. El que »i voua aviez l'atldaot «le refuser mon 
alliance... cl» bien ! 

r*.»tA>D. Eli ben, général ? 

lc «.c'éaAL, Eh bien, tout colonel que vou» ét-s, je vous fe- 
rais ’>i«ilUrr. 

febmm». Al lou* donc! 
ik ccAtaaL. Oui, monsieur... fusiller! 
r lmu mk J’at remarqué un* chute, général.». c'wt que vou* 
faite» fusiller «mime « la, tous les joui», un grand nombre 
de gen* qui conliuuetit à jouir d'une parfaire Muté. 
Lac.lM.HAL- Ab! nu juticnce est A bout, 
rca» «an. Wnéril j« vou* aune, je vous respecte, j« don- 
nerai* mu vie pour vous... 

SCÈNE XV. 

Uh MAhls. HEATA. - ! 

Lt ‘.1 !*ia%L, » VerMiHl. Vu'h'^I que vous TollU-L «Mie j*«n 
fa»***?.., gardez- la | our un» meili-ure occasion... Vuur le 
moment, te que vou* av.-ï do mieux à Lire, c'vat d aller vuus 
jeter dans le* braa de voire tante, qui s’aratire d'un pas iuj- 
j6»t lieux. 

«Uta. îm tante! 

US 6A5LLSL, i iw-tnlrM. L’est peu agréable, j»a cnuviiiUl... 


m il», eu pareille ctrcrtii^tane», c’evt de rigueur, iam | AI* 
Ions Bw »«i»r, ouvrez vo» tua», que votre oetru »'y prki- 
pib*. 

hi «n. Qu’rntenJ»-je !... vous mariez Iné*... et monsieur... 

1 r « l*a»*L K*t l'époux que je lut detlitic. ^ 

itrmmi. Oti ! croyez, madame... 

ar.*u. Ma>« votre tlüe ignore aans doute... 

Lt- I.IM.IUL. Elle Mit tout. 

•fat*. Et elle « conrenti... 

LB ciJtMiAL. EDe roi-oatt ma vobtnté... cela doit Suffire... 
sta'AM*. à Br*u. OU u» cr lignez rien. 

»t *T* M <i* où «**• -rlle?... Je l'avai* laissée auprès de ton»; 
qii%»i-ell«* «h- venu»? 

rt »>A»n. En non» quittant, j’ai vu la sénora se diriger ven 
U cha] «-lu-, 

■CITA, lak rhaptrUel 

La. i.t>rri»u Put»** I» Ciel, qu'elle est allée prier, lui en- 
voyer, entre autre» Vertu*, Cv-llr de r>déi»».iuce. 

ut »T a, k Oh! mon likul quelle pensé*, j* iPft»i- 

bb ... VOICI l'heule où devait n'iKCouiplkr... Ob! *1 elle Vul 

osé... 

le cLvfasL. Eb lien, à qui en avez-vou* avec votre mia« 

effarée?.., 

blaîa. 0 mon frère... pni»»e votre aveugle rigueur.» 
ut 6èi»B-at Etpiiqucz-vou». 

hc«ta. St la pimre enfant, n'écoutant que ion désespoir... 

LL fti M BAL. Achevez 1 

liât*. Oui alors, nmri frère, n’acrurez que moi, et ne failv* 
j -a* retomber sur la pauvre Iné* le poids de voire <xilère... 

LZ i.lm-hal. Ma « oière... mai», uia sauir, de quut s’agibtl 
doue ? 

bcatz. Mou frère... mon aaimtr pour retlr enfaot, letdrviti 
que 1UII* iiiaueZ Jutiliê» sur elle... j’auis cru pouvoir.^ H 
ce malin même, votre Ulk... 
le -.EAEasL. Eb bien, ma fille... 

SCENE XVI. 

U» Mènes, INES. 

i*&,»*mu>cs*i. E*t prèle, mua père, A vou» suivre à MadrèL. 
a» ai a. Ali) je re-pire. 

LC «km a a. El A m'wbélr? 

iaf.fi. ( rojr« z. umn père, que je connais mes devoir» et qt-v 
| je Nuirai t'rtis le» remplir. 

ic mmml A la bonne lieu ref 

rn.uMi, i i» au Alors, général, du moment qu'elle 

acr-pte, je relire luou refus, et je mdevieua le plus beuitui 
et le pin» amoureux Je» burunie*. 
ic cCmbal. Qu'csi-c* que c.< me tait? 

BL «Ta, u. è Im». Et... uaiiwêl ?... 

IBB». Sili licc, ma taille- 


ACTE DEUXIEME 

A MadrlJ — Uu petit snloo rlsr» te ■Suevsl ; pnrjn «a fond, »*« 

u» |.error< donnai»' sur en #anlio; |Hir*e» lainaw»; A Jioite. ute 
fméir» ; su preaiwr piau. une ûbU »«r l«i|uelle sont «Je* .-«• 
luit». 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RORA, I.E «NtHAi. 

ce*. »m-?Mbl dr» u-n» 0-i» k mImo. J*e«p»Ci; quo voilà «k 

bul|o% fleure... ia reuor* Iné» sera c •ntellld. 

u. I.I.SLAAL, «bMtu »fv«i*o. iVblu 1 l’cblo!^. où diaUt) cù 

lu drôle? 

noua. U «si Aiti, général, 
u. i.fM-LAL. Sorti: lui* mon onlre! 
ao»A L» K'uora Ta envoyé «n courte. 
le gl.vlhal. L.t réuurm.. lu »éii«Ma!... dî*|»o*er «le mes gtm 
sali* s’.uqiuéti-r si j'ai brLuin J eux, uiorbl^u! 

musa. Il is'vrct peut-être pas encore parti... je vais l« rap- 

pclar. 

le i.i ma ai . (./est inutile... pui*<|ue von» été» là je me pa>- 
serai di- lui... et, quoique en «turc qualité du fi du, voru ne 
*oy-z |*i» bonne à grand chose... 

■ODS. Je suis û »-»* ordre*. 

l» ulmaal. Voua aurez peutiMru bien l’esprit de ine «Jaunir 
«lu feu pour .diuiuvi’ umn cigare. 

bom Louitm-nl. vous allez (unicr, g*-ué.nll... 
lt clm.usl. Poiu quoi p<as? 

Ru.-u Üau» lu pclil aalou du lu uietiiouciieT • 

Lfc klalaal. Uui tu eu eiupécheraii? 
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nos* , c*ts« que... Je *ai» vou» dire : M*r soir... quand vous 
rm né part», nMdrm«d*«-De a fntt ouvrir tout**» *r» f.-rïê:fw, 
«l ellr a <t<t : Oh! que c'est mauvais l*odeur do vainc! 

le gevEsaL- Ah! vraiinrii*... Je *11 * bien al»e dr vavnlr 
Ce)a...a-t >m jamais TU une petite mijaurée de refte espère dfc! 

•■4 a, Nu tous fichez pa». gênfral -, je vais tou* *p|’ort«rr la 
bougie. 

VI. CTCtKAt *Woü à tabl* 4 irait*. Dépêchez tou»!... il T a 
pointant des père* qui seraient as**/ ridicules pour céder h 
Oe pareil» < 1 1 u . • 

miMi, .»*orU»< et i rr»W«M »ae (£•■*«. Voilà, général. 

t.K gLmeal. J«* himerai tint que je voudrai... au salun, à 

table, au lit, partout. 

•usa. Voua en été* bien le maître 

lk uémiul. l’ a r M r u ! je l'espère bien !... (n pi «4 u b>»fîr s* 

itft'ift 6e DiMi *» iuimu un c**w» ; »|W» un rr-.ojrut il'htoUaiiot .) 

Q>iel «>t le faquin qui *e permet «le Itie Tellilrr «le pareil» ci- 
ga es... ça n'e ni couleur, ni parfum, ni roorlb m, ni élas- 
ticité... comme M j’é U» fait pmir fumer «le semblables dro- 
gue*...' (il jHlr «o» f»»n PM I* ItuAirt.) 

tou. Si vuu* roule*, géuérol, j’irai totu en eharcbvr 
d’autre». 

le GfMfut- Va -l’en au diable avec ta bougie, et donne- moi 
me» journaux. 

«»u, lai Mxmi u um«. Le» voici, général. 

Il tLHMUL. I JUJM'-Iinn ! (lu* mti. ) 

SCÈNE 11. 

LE GENERAL, «*ai. Ah! elle n’aime poa l'odeur du tabac... 
t»'fppcMU»i é» U ubw.| Voyou* un pe«l Ums Ce» j«'Ui iiaiix.., je 
mi» couru* de savoir ce que J*ni f ui hier... j *■ la -urpristi 
de me fuir, tou* le» nulill», gralitlé de ijin-lqiM» hrlhrs .«c- 
Lin u* on de ijutiqm* tauinr» infamie» .Unit p< n* un* d-mUi» 

pa» le moins nu monde... Suivant celui-ci. jV sauvé le p «y» 

•i jVn ci «'ia cehn-ui, jr l'ai «nir.ii«ié dans .e ptecipke. U fait 
*»t que Je **rai» f«i»l r|ïih*rr»*«é de «avoir lequel lie» deux A 
raison. (Os •«Wnd à r«i>Arxttr le* atturdt £ b*c |uiIm* M tel^wi f *- 
rsi«s £ «u rvniiri «tsaM* du» I* luMia. la** parut.} 

SCENE III. 

LK GÉNÉRAL, INES. 
iüIls. Qu’ai-ja entendu?... (qhi,) 

U «MtUL. Alton», bout 1» musique, A présent...' Q«t*on 
dise encore que le peuple *1* Madrul n'est p« bruntuil II e* 4 . 
vrai que cette romance Il’eal jml de* plu» gaie»... (u 

ia«». Il m’avait semblé rccOüBattfs... mai* c’est Impossible, 
il ne peut être a Madrid ! 
lf. gEmEsal. Ab! vou» voilà, mademoiselle. 

HIÉS. 0«ii, mon père. 

lc giecsau (Test bien heureux... je croyais qu'on ne Voua 
r«r<ait piu d'auj-iurd’hui. 
inc*. Osl yotrn faute. 

LC Ot.NCSAL. Ma finie? 

ml* t.* rt •inenirnL.. l| ou) fallait bien essayer celle jolie 
robe «Joui von» «ii’aves fait ca l- iu. 

L& cotMiL. U'aboM, ce ti*e»L paa lUut qui l’ai cbuiiie. M 
cV»l Fernand, c*r»l vol i b futur... 

mu M«‘» c’r*t vous qui nie l*a>ex dounèo, «t... et je vou* 
vu remercie lu n. 

Ut. oi.»ia»L. Vou* «ou» imaginez peut être que c'e*l p«ior le 
plaisir u»? son» dire agréable que je dc'jxuiec muu argent en 
coliÜ h-l- «le telle natuie? 
un Kl [.(MirquOt dune, aioptf 

le cfiatitAL. Ou •« pliiiiit du n* Madrid que I* commerce ne 
va pas... l’ieuner u>egi»lr*t «lc cette cité industrieuse, je «lui* 
naturelle meut donner i'ex**ui|di-, et le lueiJkur muj.n de 
prouver »a *5(1111311110 aux marcbaiuls, c'est d’acheUrr leurs 
m arc haudiae». 

ms». Le sorte qtle ma robe est un Cndeail poUlique. 
lc CKsfcJuL. Oitainemeiit. 

inEs. fci cet écrin que j’ai trouvé tuer soir sur ma consul*. .. 
esl-ce aussi Ull cadeau i>oiilique? 
lc céAiaiL. vb ' ça, c e»t «iiuéfHit... ça ne regarde que moi. 
ISti. Le j.eudanl. Ce joli collier doit briller à U1UU cou. 
MtCVMCiAL» Mat» je JV»|*èrit bieu... Au dernier I*aI de la 
rem*, h jr avait là un ta «h* ductieaæs, «le bauqmérea qui »e 
pavana -eut «mM» leU'f dinuiaul.*. et *«•», tu étais •Inus uu cutn 
avec uius siuip-e CaurviOue de biouels-. çi m'a offusqué... et 

t prétruila leur faire voir que je ne iuis bounue à leur céder 
J Es d'aucune façon. 

ijiàa. bit bien, nnu, m«n père, malgré tout ce que tuii» 
dile», je veux cruue que le d*«ir d'éirc agréable à voir» Pli# 
taire pour beaucoup dans ce que vous av«x fait. 


te cfafiavL. Vou» mus tromper. 

uu» O:»! cVsl qupj* commrnrP un |i*!ii à v«uis connaître. 
A ni refus, quand vmi* éti«* «•*» inniiriiae humeur, c* -pii vous 
arrive raïunit. Je n'oaal* pi* vous rcgerdi-r... A prêtant, 
von» rue filles bien encor* |-cnr un peu, mal* re n'rsl jiluiv la 
même rhose... pure qu’au milieu de vos bru»«|uniea, j’ai 
d«*vmé qui* vou» aviet u»- l’aff-ction pour moi. 

LE CtaftMc. Ib l'affrcUou... quVst-c** que c>«1 que cela?... 
Tu r» a**»-* g»*ntilb-... tu e* obéi Mante... al je ne vois pas 
quel tnolif j’aurai* .le In haïr. 

ists. Et même qn-l j u*-f- ifc*... en ce moment, pvr exemple, 
je lis Han» vu* regard» que vou* êtes content «le m’avoir au- 
près ■<•• V.ltl*. 

icumul Certainement... je t’allenddt pour me lire le 
junrn.il... piii«que lu 11 V» bonne qu’à Ç-t. 
i>r«. J* suis tout* prête. 

li: gémeau L’est luie jn*iice à te rendre... tu ne t'en fHv» 
pas trop mal... et puis, je ne *n* nas comment cela «e f <it, 
mal* quand c*e*t i«u qui me «en «le lecteur, tout leur ga|j. 
walia* nie semble beavic««up moins longqo’à IViHinatrvr. 
nt», i part. J* cnn* bien, j’en passe tL.uj>iars la moitié. 
le cns#a*L- Vojfon*. 

IM*. a pil* le juvvtl. Séance «I*»» Cortè». 
le r.isuuL. Passe! paam!... c’w* déjà bien assez d’y avoir 
a*»Mé. 

IMS. Nouvelle* de la rour. 

lc ttCMUUL. Passe! po»*u!... c^«»t déjà bien a»»et «Tt nller 
ce s**ir. 

lors. Nouvelle* diverww... 

le g En féal. D'amant pin» nimvelle*, que les trois quart* du 
temp* elles i»e seul Jmiiai* arrivée». 

ISM. ij*«l • 1» jiinrMil All| UiOO Dieu I qu'ai-je lu! 

LE ttvttu ij«V«i^e donc ? 

IM-. Ali! c’e*t très -sérieux !... Eri>ut«r, mon p«'ra!, . fEU» 
lo i «un dit «|ue |ilii»ienrs |»ru*-fit« smit rentrés en Lspigire; 
on ««‘me que quelques-uns d'entre eux tint été vus dans la 
eapltdfl. . n 

u (|»tuu Alloîi*, bon!... nous avion* enlln nn peu de 
IranquiJIitê, et ce* ga-IUrds-là vieniteiit se faire fusiller, uni- 
quement jNuir itou» cauter du «léMgnrmeut. 

INE». F'i'ilier! 

l» CE* F* al. Parbleu * qu'ont tt que tu veux qu’on en fasse? 
ist-, * pMt. Oh ! je ne *ai* pourquoi, mai* je tremble... (o« 

f»Gl3 h nutlwv rl I* *m rtyeeoétt lr* tJUfl-|UM mf»urn dr t*aér p.An-4-ril . 

niu*.«(nfui J'iiA». u»! * et *» è la fciEe» ) tlHIKe !... Le n’est 
Jiorni iiiim «Illi-IHU... el relie Vvn... 

lk tfMJiAL. Kb bien! qu’est e** que lu fai* donc? ttt me 
lai»**--... livre ce* rebelle* au milieu de Madrid, nu» me dire 
tonlemnit s’il» ont été arrêté*. 

un, k i»»t. Qu’ils aient été a**ez lémêmire*... 

PS VALET, muhçwI. M. bï culoiiel Fernand. {r«ruoi ««rrc r« 

•*Im ir».-^r»wiiwtJ. ) 

SCÈNE V. 

LE GÉNÉRAL. FkRNAND, INÈS. 


lccLsesal. El «leiMii» quand V. Fernand i>rcndol le fon do 

u- faire aiiiiflirer «liez vui génèrul? 

ISE», «11 • le». lu »• mua « F«ri»i*d. Ib-pili» quand Hotr« 111*11* 

lent «Mil refu»e-i-il «J«! pre»»**i la main qu’un IntL-nd? 

nas * un St vnQs le penwetlr^, séuort, )« I* serrerai ptua 
lar-l avec mlluiiiieril de pla«»«r; mais, jnitir Ni moment, f’ai 
be*,iiu >te conserver tout ttion saug-fruid et de faire npp t & 
lu u te l’énergie de mou caraciére. 
le gésEral. Ob ! oh ! 

»>*.» < d. J’ivi cm remarquer qiw mon air enjoué, la ficîlité 
de mun tiiiineur, ma gaîté na'u elle, eni|>échiiient cerLitne» 
|wr«.irni«A de nie prendre «U sérieux... nlor*Je me sin» dite* 
matin : « Ferinnd, m«»rt ami, von* avez à tuas rendre ehez 
Totiegéciéral pour uue rumuiin û-aiion de la plu* haote im- 
jmeta lu i? ; laiu » moi le plaisir d'être graTe el solennel... » Je 
me lu *ui* prou il», et il pâ'jlt que je Oîi* «us t*nO parole, 
pu * jiit tout «l’.ibgr.i air r.u»o« lubie vou* a sauté aux 


pat, 

ihe*. Ob! l'iiisqu’il s'agit «le choses si *éi ieu«e», je me relit*. 
ruiuvD. Rotez, j« voua eu prtr... vutre présence m’est in- 

dli |M*n»i Ide. 

léckhf.sal. Puisque ç« regard* maill e, tu ma je-rmettra»... 

^ 1 n rvwd Hester^génèral je ne peux pal me passer de vou». 
Lk c.EM.aAL. Çt sero-t-il long? 

mioMi Trè»-I«ing— si j« vous disait tout ce qui w pa«s» 
dan* mun cçsur .. mais je lâcherai «l’abréger, en votre fa- 
veur. (u |»««r«l u»'muh.) 
isés, > p»fi. Qu« va-t-il aire? 


a 


LE GUÉRILLAS. 


rt*fuw>. Voilb trois mois passés, général, que tou* m’avei 
proclamé votre gendre futur... Mademoiselle a ratifié, Uni 
Lien ouc tuai, cua nomination... Bref, je suis entré en p«Mcs- 
jion Ce mon emploi et Je toutes les prérogatives qui y tout 
attacher*... A «lalar de ce jour, sènora... tout Madrid a |>u me 
voir galoper à la portière de voire voiture... /ai le plaisir de 
rot» offrir /appui de mon bra* à la promenade... au bal, je 
mil votre cavalier habituel ; l’ai l'honneur de porter votre 
livre d’heurvs, quand vau» aller k l'église, elle... comment 
dirai-je ? d’enlmdro maint» wrnion» à voa cèlés... 

uns. Il est vrai, monsieur Fernand ; et je ne sais comment 
vous témoigner ma reconnaissance pour votre dèvouecm ni et 
pour votre galanterie. 

rtHVAM). Vous en avez un mojeu tien simple. 

1 RES- Et lequel ? 

ferkarik GmliMMllt.. le titre de futur a son agrément; 
cependant... 

lc «erCral. Le grade de mari te conviendrait davantage. 
ferram». Dame! général, on n’est pas fiché d’avoir de l'a- 
vancemmt... et j'ose dire que j’y ui quelques droits, par l’an- 
cieiinrlé et Ja loyauté de mes services. 

Lr gmeral- Suis tranquille... Tu passeras à la première 
promotion. 

«ms. Ce sont les circonstance*, monsieur Fernand, bien plus 
que moi qu'il faut accuser... A peine arrivée à Madrid, je suis 
tombé* malade. 

le cereaal. Maladie d'autant plus grave qu'elle était par- 
faitement inconnue des médecin*. 

irés. A peine entrais-je en convalescence, qu'un du vos pa- 
rents est mort... Le» convenances ne permettaient pas. 

ferrart*. Un cousin au sixième degré... que je n’ai jamais 
vu... 

le geréral. Et qui a eu l'impolitesse de /oublier sur son 
testament. 

lses. Votre deuil n’était pas liai que nous entrions dans le 
carême... et vous savez qu on ne se marie point dan» ce saint 
temps.. 

ferrar». le ne sais pas trop pourquoi. 
lccérkhal. Ce jerait peut-être une manière de faire péni- 
tent* tout emtr une Mitra» 

feiuumi. Quarante jour», sénort... Ah 1 c'est bien long, 
lorsqu*, comme moi, on Utl son carême eu conscience... 
mais enfin nou» voilà b Pique»; von* êtes fraîche et vermeille, 
tous nos jiareute se jxirtentà ravir, et je ne vois plu» aucun 
obstacle. 

is£s. Son» doute... et quand ma tante sera arrivée. 
mriuro. Votre Unie. 

ires. Vous comprenez que je ne puis, en son absence.. 
le ck.neeal. Alors, je vais donner des onlr-rs par le télé- 
graphe pour qu’on uie l'amène de brigade en brigade... 
VCRRARt». Ab 1 général, 
mes, k put. O mon Dieu! comment éviter... 
ta ctjtfcRat. Il est temps que ce mariag* se hase, je n'admets 
plu* ni excuse, ni délais... Aujourd’hui même je prendrai 
les ordre» de la reine ; et, dans trois jours, tout sera ter- 
miné. 

irés. Oh ! c’est fait de moi. 

ur valet, rnniat. Général, un étranger demande k tous 
parier. 

te gérerai- 4e n’y suis pas! 

irés, bu. Oh! M. Fernand... un mol, de grâce. 

LC géréoaL au valet. Qu’eat-ce que vous attendez. 

lc vaut, (/est que je lui aj dit que vous veniez de rentrer. 

lx ckm an • Animal! butor! 

ims im à F«fBu4. Oh ! il tant que je vous parle... b vous 
seul. 

feri* aru. «k ■»***-. A moi, sénora !... 

uies, je Béa*. Dans un instant... je serai seule. 

LC c&tteAL, a* «tld qui Met. Eh bien ! où allez-vous 7 
t* vallt. Exécuter vos ordres, général. 
le gfreral. C*e»t cela... pour qu’on dise que je mis sourd 
aux réclomalUin* du peuple... Faites entrer... 
n-asARo. Général, je vous lais»*, 
mis, b«t » Ferwüi. Je compte sur vous. 
fkbrami, u nte «*. A bientôt, seuora. 

SCÈNE V. 

LE GENERAL, INES, ftft IIANOEL. 

le cLnébal, k lai-ate*. Allons fais Ion métier de gouver- 
neur... N’es-lu pas le Irés-humbli! serviteur du dernier vaga- 
bond de Madrid? et on appelle ça un porte d’honneur. 

IRÉS, 'mu t‘tppt;tr wi k taulcail oé m fitt ai *mb. Mon br.n 
père, ne vou» mettez pas en colère... soyez gracieux, humain, 
surtout ai c’est quelque malheureux qui a recours b tous 


lc oCrerai. , Sois tranquille. 

le valet, iMTMUiM*! h. ut*.. Général, voici L personne. 

1RES. 4e VOU» Liiee. (CO* n* Awetmm l* port» 6* M «bti*àr<.} 

uMMut, aam u premier. Qui étet-vou»? d’où veiiez-rnM? 
que me voulez- vous? 

1RES, arroi- tm* U Mail Jr U j.iclc «1 M nhancii mm rtro—rt u r ta- 
tmn jw ««t rtilrr <IW « «m ( 4r« H hi le Cm. S’il eslpuv 

siblo de parler si durement b un pauvre jeune homme... 
aussi le voilà tout tremblant, 
n atoll. Général, 
me*. Celte toix... 

lecesCral. Eh bien ! |arlei, parlez dune... que diable' 4e 
ne mus pas deviner ce que vou* avez h nie dire, si vous res- 
tez là, planté devant moi, comme un piquet. 

RAMitL. Pardonnez b mon indiscrétion... mai» quand vous 
saurez... 

imj. Grand Dieu! 

■A.’IOEL, w rrtoarjilBl. Illè*!... 

irés. Ub ! je tremble.,, j’.n peine b me soutenir. 

BAROLL, k*» blst»« Cuuruqe! 

le gerUaL, «MrAM à m fan*. Qu’as-tu donc ? 

haroel, k fan. Tout est perdit. 

isl», umUmm, «t m remniAut j*« » k»- OU ! et n’est rien, mon 
bon père... un nialam- subit... mai» je sens déjà que cela vi 
mieux. 

m imiii , k f*n. 4e respire. 

le C.ERLRAL. C'est égal... je vais sonner L femme de 
chambre. 

irés. C’est inutile, mon père... 4e sui» bien, très-bien, je 
vous assure. 

le cerlcal. Alors, laissc-nou«, et rentre dans ton apparie- 
ment. 

» atoll. Oh ! la séiior-a u’est pis de trop; car je sut* chargé 
pour elle comme pour vous, de* compliments de la servem 
Béate, votre ufiir; ri, en même tempe, de vous reniettrecetle 
lettre, qui vous fera connaître le» motifs de mon vorace h 
Madrid. 

ll gerécal, rn-»a»i la Mm. Voyons. 

IRC», km» NaooS. Oh ! quelle imprndence., 

VA RO LL. é< mémt. D;*U veille sur IAOUI. 

le cerlral. Qualre pages... où diable veut-elle que je trouve 
le teuijis de déchiffrer tout ce griffonnage? Tiens , Inès, 
«aiive-moi cette corvée, et dis-moi, eu gros, ce dout U s'agit. 

(fl I ai d»>ur U kUnqu'dW parrourt.) 

iRts. Ma taiiU; vous n.'com mande, oh 1 mais, d’une façon 
toute narticu’ièrc, monsieur, qu'elle cotmslt beaniaup, et 
dont elle dit le plus grand bien. 

LE «.kMjul, Bon ! encore un solliciteur. 

UAftOKU Votre tamr m’a fait espérer... 
le oerecal. Cest bleu... A quoi étes-vous bou„. que savez- 
vous faire? 
casoll. Généra].., 

le 6ÉCCRAL. Rica... je comprends... et vous voulez une 
bonne place... c’est dans l’ordre. 

maroel. Tou'e mon ambition serait d’obtenir un emploi 
parmi to* secrétaire*. 

IRC*, k pari. Oh! quelle bonne idée! 

le cCreoal, k Ah! altl ab çàl mais, tournez-vous 

donc un peu... Il me wrnble que votTe figure ne m’est pas 
inconnue... où diable vous ai-je vu? 
ires, k pari. Je tremble. 

m atoll. Je l’ignore, général... Je ne crois pas avoir eu cet 
honneur. 

ire». Oh! mon Dieu, oa volt tous le* jours des rwaem- 
blances ai frappantes I 

i.k cévéral. C’est possible... mais si je ne me trompe, vous 
avez été militaire. 

■zm il. Non, général, jamais! 

Le btRCfiAL. A tou* voir... on dirait pourtant., qu’est-ee 
donc que cette cicatrice? 

MAROIL. L'oe Idesuire que j’ai reçue dans une querelle, 
te ctaÉNAL. L’n coup do rtylot... b propos d'un coup de dé 
ou d’une amourette... et ces drôles-là »* permettent de forter 
de pareilles balafres, cumtue s’ils le* avaient gagnées aa ser- 
vice du pays... enfin, c’e*t égal... Ton air me plaît.» tu ns 
l’œil martial,,, le port militaire, et je veux faire pour toi 
plut que tu ne demandes. 
irés, k p*tt, ijüel bonheur! 

lc gérerai . Je te fais entrer d’emblée dans Us carabiniers 
de la reine. 

marokl. Vous êtes bien bon, général... mais je ne puis 
accepter. 

U gcreeal. Tu refuses... le )dns beau régiment de l'ami ée. 
mts. Que toulet-vou», mou |ièn;... tout Je monde n'a pus 
du goût pour l'état militaire. 
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LE GUÉRILLAS. 


u «Ma «u Ali ri î est-cc que, par luaird, vous seriez un 
Ucbe! 

■4JHICL, Général ! 

u général. Allons donc? 

manoll, fr U Mrn>r«i. J o ne sois pas... Je n’ai jamais essayé 
•S'étne brave. 

lx cénéral. Ça vient tout mil... c'est dan» l'Ame, c'est 
d»n* le «ne.... et je le garantis que tu as du cœur... Nous 
autres vieux troupier», nous flairons le» braves... morbleu! 
tu l’es rciirnsé A ru mol «le lâche comme no cheval de ba- 
taille qui entend la trompette... crois- moi, tu fum tin excel- 
lent soldat ! 

manoel. Que voutez-vyus, général... chacun a sn vocation... 
moi, je préaère... 

u général. Tenir une plume, quand un peut porter une 
épée f ... ComprendMu ça, ma iUk ?... enfla, chacun sou 
goût.,, mai», du moment que tu préfères le régiment dm» 
gratte-papier, nous ne pouvons nous entendre... et tu peui 
aller chercher fortune ailleurs. 

MaMOEL, i (uri. H U» d’espoir ! 

in**. Cependant, mon pure, lous ce» messieurs de va» bu- , 
ruux sont surchargés de travail... ils n’oseut (vas se plaindre, 
parce que vous leur faites peur... 

l* général. Comment! c’est â peine s'ils écrivent depuis 
huit huures du matin jusqo’A dix heures du setr. 

ista Poarrtex-vous tuai réfuter à votre soeur qui m'a éle- 
vée, la première faveur qu’elle vous demande ? 

le crnéiml. Le fait est que je ne me rappelle pu* avoir 
jamais fait la moindre chose pour elle... Allons, puisque tu 
le veux... (a paru) Au fail, un rat de plus ou de moins dans 
mon grenier. 

«anoel. Ainsi, général, vous avez la bonté... 
le CEA taxe C’est-à-dire... si ton écriture, si ton travail nie 
conviennent... 

***ou. J'ose espérer... 

le général. Tiens, vodà un mémoire écrit tout au long de 
sua main... si tu parviens à le lire et à le mettre en ordre, je 
te déclare un b&bde homme... mets-loi Ut, et si j’ai fait par- 
ti par-lâ quelques fautes contre La grammaire... il n'eet paa 
aècetaaire de les transcrire. 
i*f». Dieu soit loué... il reste auprès de moil 
le général. Allons, viens, ma fille... 'togutw J'en 

nus p«uc ce que j’ai dit... oe gaillard-lu aurait fait un fameux 
carabinier, (u wi im.) 

SCÈNE VI. 

MANOEL, mu «kuuit Uüu. Pauvre Inès !... ce cri échappé 
à sa surprise a failli nous perdre... mais son aiuour a bien- 
tôt triomphé de son émotion... et le générai ne voit en moi 
qu'un pauvre commis cherchant fortune... Grâce à cet heu- 
reux nieuaouge, chaque jour je pourrai la voir... suus crainte, 
uns danger... car qui pourrait soupçonner le comte Manoél 
dans la maison du plus implacable ennemi de son parti; 
dais j'oublie la lâche qui m'est imposée. 

SCÈNE VII. 

R OSA, FERNAND, MaNOKL. 
rtanznn, k *<m. Tu dis donc qui; U sénora... 

■os*. Est a table en ce moment avec le général. 
manoll, ■ Met. Quel est ce jeune homme T 
riajurra. Fort bien. 
kosa. Faut-il prévenir le général? 

Fr.HAA.iu. Gartle-l’en bien!... seulement, quand lu le verras 
Irés-occupé d’un verre de Porto ou d’une aile de perdrix, lu 
glissera» discrètement â l'oreillo de U minora cette simple 
phrase : IL Fernand est Là. 

Manoel. Que signifie?... 

rtaïUND. Tu La verras bientôt quitter la lablo et venir tout 
doucement dans ce salon... alors, tu veilleras à ce que per- 
sonne ne vienne nous déranger... Si quehiue importun mi- I 
leur se présente... Eh bien! lu diras que la sénora a la mi- 1 
graine... qu'elle dort... enfin ce que lu voudras... c'est con- 
venu entre nous. * 

makokl, k part. Mais je ne puis comprendre... 
aoAA. Tous vos ordres seront exécutés. 
rniuMi. Tu es une excellente fille... j’aurai soiu de toi, je 
te promets la pince de première camértste de Madame Fer- 
nand... «t des gages magnifiques... (L nabraMssi.) dont voilà 
un premier b-compte. 

aosA, ruai. Faudra-t-il aussi en parler à la sénora? 
rvuaaaan. C’est ni utile. 

«AAusj-, s p«rt. Cet air de confiance... cet aplomb.,. (Im 

*m.) 


SCÈNE vin. 

FERNAND, RA NOËL, u~ * i. uu.. 
tonans, k 11 alei. Que peut-elle me vouloir?. .. culte en- 
trevue mystérieuse... oe tôle -â-téte. . . enfin je saurai bienldC.* 
(Aptrwva*A v. i. , Mais qu’cst-ce nue te vois donc U?... quel- 

qu'un à celte table... eh! que diable faites-vous là, monsieur? 
manoel. Vous le voyez... j’écris. 
itsvtMi. Et qui vous a permis?... 
manoll. Lu général, apparemment. 

FERNANO, h lui-mFtnr. Ah! j*V SUIS— e’Mt UU COmtntS... p»U- 
v»e garçon!... au fait, il un faut... (tu*.) Eh bien! mon cher 
ami, ne vous servit-il pas indifférent d’aller vous livrer ail- 
leurs i l’exercice «le vos agréables fonctions? • 

MAftou.. Comment? 

verra*». J'ai des raisons pour désirtr d’ètro seul dans ce 
salon. 

Manou.. Mais, monsieur. 

fuir and. Désolé de vous déranger... mais il s'agit d’une 
affaire si importante... D'ailleurs, je prends tout sur moi. 
manoel. J’en suis fiché, monsieur... mais je ne puis... 
Fkhîumi. Voilà un* obstination assez singulière... pur» 
mettex-moi, mon cher monsieur, de vous faire observer... 

manoel. Je suis ici chez le général, et je n’ai d'ordre* à 
recevoir que de lui. 

veinard. Ab! c'est bien différent... Alors, mon cher mon- 
sieur, que rela vous ronvientio ou non... vous allez sortir «Je 
ce salon â l’instant même. 

manokl. Monsieur, que cela vous déplaise ou non, je res- 
terai à cette place. 

fermas». Monsieur, je suis naturellement doux et paci- 
fique... mais pour |*u qu’on s'avise de lasser ma patience... 
ma *o»v, w Kh bien, monsieur... 
fernand, Eh bien , qu'ils en vaillent la peine ou non. je 
corrige à l'instant même les insolents qui osent me résister. 
Manou. . tue insulte avec menace I 

SCÈNE IX. 

Lu Mémo, INÈS. 

iNfcs, •*■«•>. Mon Dienl que *« passe-t-il doncT...Cudf 

MANUEL. llH »! 

FUIRA* D. La sénora! 

manokl, U« • Ftroind. Oh ! pas un mot devant elle! 
rats. One dispute, de* menaces t 

fernand. Ne faites pas attention, sénora... une petite leçon 
de politesse, qu'en passant je donnais à monsieur. 
iNvrs, * pu. Oh ! imprudent ! 

manoel. Monsieur, quand U tous plaira de la continuer, je 
serai â vos ordres. 

rxasANo. Mais je crois, Dieu me pardonne, qu'il m'adresse 

une provocation I 

rats, k p*n. Il va se perdre... (a Mmoü.) Monsienr, vous ou- 
bliez où vous élu* et devant qui vous parlez. 
fsmrard. Permettez, sénora; ceci ne regarde que moi. 
unes. Croyez qu'il m'en coûte d’employer Trvè-vis du vous 
un ton et des parole* sévères; mai*, pour mettre fin à nn 
éclat déjà trop regrettable... 
manuel. Eh bien, sénora... 

rats. Eh bien, c’est mol qui vous prie, «t, au besoin, qui 
vous ordonne de sortir. 

MANOEL, i'IocUdiuL J’obéis, (il «Ht «I. jalttt iq r l#w *■ retard. laoAM 
f«*. 0 * «M cAia. «tta Mabu M drm»» 4 *r pwioa 4 k « f«’«lk a liit.) 


ACTE TROISIÈME 

Même décoratloa qu’au deuxième acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


ütfts. K*»* mt «m oiiupe, p*s« a» u kwkrt. Rosa, quelle heure 
est-il ? 

HOS4. Onze heures, mademoiselle, 
rats. Comme les heures s'écoutent Lentement ce soir ! 
ans*. Ou croit toujours que tes pendules avancent ou re- 
tentent, suivant qu’on s’amuse ou qu’on s'ennuie. 
i*ts. Mon père est-il de retour du palais?... 
rosa. Pas encore; je sors de l'appartement du général, et il 
n'v avait personne... Mais comment se fait-il que mademoi- 
selle ne soit pas allée ce soir au cercle do b reine ? 
rats. J'étais souffrante. 
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rora. En effet... ins<k > nu>i«*lle rai inqu'éti», préoccupé*... 

Il i-i u< i lr de v«<ir qu'elle i»V*t je» .l ui- *un état ordinaire.... 

isis • |m(-. TJh-toin* de noix* contraindre. oti ! <e ne 
•cm nrii, et déjà je roc rens mieux. . mais ) a|* rn.i* «le U 
lumière ilm» le» Lure.mx... Est-ce que ce» meilleur» lire 
▼.•U eut rftcoie? 

■o»*. 0*. ! il y a longtemps qu'il* wml parti*, k l'rxrcjdion 
du IHiU'eoU-TrliU... CVfl lotit simple, il n'rSl ICI -pie «le ce 
malin... et, quand un entre «Ion» une maison, un est tou- 
Jour* rempli «le zèle... rt puis, p«*tit k petit... 

mi*. Ou fuit comme voua... ou devient pereawroae . l*s- 
Ttfdc, insupportable. 

Rusa. Après çz, je oc lui en veux j-a«, A ce jeune bonne.» 
D'abord, Il e»t tlevjoll garçoll... 

’irh». l'hilt-d? 

RO?* Obi certainement, il est joli do Heure... sa tour- 
nure n Vst pas mal... in. u* je lui crut» un m.iui.us caractère. 
iris Eu vérité T 

rom. Il a l'atr triste... il ne parle k personne... c'est à peine 
s'il vous regarde quand on entre «t quand on **irt, et s’il 
daigne VOUS fépomlru quand ou est assez lionne pour lui 
•itrrMer la paru le. 

1RES, C'est bien. 

ro«». Paidon... J'oubliais que c'est mademoiselle , A ce 
qu'un «lit, qui l'a fait entrer ki. 

|>É» Hm: 

rosa. Après tout... U est peut-être trée-bien... et, on y ré- 
flèrhiss-int mieux, il a nu petit air... de certaines manières... 
un >e ne sais quoi. citiin... 
iRt». Titrez-vous 1 

RC# A, t paît. Jr ne tais plus cornaient fane... j'cO dis du 
lieu... j 'en dis «in mal.*, un a lu. u de .a peine k contenter 
le» maître»... tilt* i..au|a I ni|v.) 

IRM, • fllr-aZc«. I.e savoir U», près de lUui... et O 'user... (O* 
ta>e*«iM h» =u*ui «1« >uilur«.) 

Riha, » i* in^irr. vli : voici le géuér d qui «entre k HièM. 
1RS.». M. u |a'-e! OU sa pirSeliCe Uiiilitleriaril nie f . il p« Uf... 
celle situdnin e»l trop jènU.use.,, Il tant qu'elle cesse. . . mais 
Comment (aire? 

SCÈNE II. 

FERNAND, IMS, LE GÉNÉRAL. 

Ls 4.I.RMUL. AU! tnadi-nuM-eile n'est pu encore couchée... 
Drôle de manière «le guénr U migraine ! 

Uitfe. JYlats Pieu attr, mou prra... 
i » ciRàiuL. De me toniuDer le lionsoir... et puis, tu te 
doutai» que le ridutirl Fi-marnl ne tue quitierait pas sans 
venu deinanii«.-r des nouvelle# de sa future. 
irI». Mou | ère... 

LK i.LRi R»L, 4<skl SM »l I» paMpi m* U nUa. AllollS, CHl 

bien .. J«‘ te raviii* eiih-vé, je te le rends... seulement, tu ne 
le gard< las pas longtemps... U M Lut tard, et j'ai J'Éshl- 
bide... 

n » RaM». Lu instant, général... tou* nw devez un «lédom- 
augemriiL.. J'étais IA eu léte-â-lèk* avec la tên«rj. . f..vrur 
inusitée JUmju'j cm juttr... e).« Ui avait déjà appelé suit ami, 
et elle ni a>t aie routier un secret, lulsquc Vous éU» venu 
m'en le Vi t pour nie faire subir trois brun-* Or cour forcé**... 
peine illégale, et qui (.'«si i.ulk-meut prévue par le Code 
militaire. 

ir ta. U cercle tic la reine n 'était donc pas brilla ut ce 

soir ? 

rnuv». Oh ? comme à l'ordinaire. 

ut I.1MML Iles fauteuil» plus uu moins doré», de» femmes 
plus un ii.o.n- fardées, üt- s iiou tue» plus ou moins «lêeoié».. 
«lu bruit. «)• l i poussière, de» glu e* fondue*. Ill pMUCb re- 
froidi et dll-huil itrgrès de chaleur. . et, au milieu d- tout 
rrla, de* plumes, «les èpaulr'li-a, «te« litam «ni#, <Je» éperons, 
de» fleur», «le# éprr», des ruball», «les mmeticlir», s'ug tant, 
sou liant, grimaçant, se déchirant «l tournoyant aatuiir «l'une 
petite femme qu'un appel le la reine, parce qu'il a plu à du 
brave* gen* de notre espétt, de se battre contre «h» scélérats 
qui valaient peut-être mieux «pie nous, pour lui mettre sur 
la tèic un bourrelet cg or nuruf, auquel ou donne vulgai- 
re ment le nom de couronne. 

flrRami. Ab I général, ai le gouverneur de kU4rid vous I 

enletutzuVv 

lk iImkàu Le fait «-tique j'en at fait fourrer en onvon qui 
nVn avaient pas tant dît*.. Suc ce, marne:, vous -Ikz lwi*er 
la ui»iu de votre future, souhaiter le honiutr à votre géné- 
rai; «U.. 

RkRjisRt». Runtriir cLez moL., 

lr «iv.htavi. Nou... Les auiuursui castillan» u» doivent pas 
dormir... l'oux voua distraire, vous allez voiler MKcmeive- 


uienl h» rl.fr<*reqts nu* tes de U capitale... et demain malin. 
»-u venant «avoir de u.*» nouvelles, vous me donnera de 
relies «'c U If. une ville de M.idnd. 

rfRR*M> J’y consens, général... mai* k une condition... 
*.'e»t qu'une lois morte, vous fur dépenserez de ce lervice 
nocturne. 

ll olmjvsl. Nous verront... mais un instant. {* l« ««t 
I Vujcz Jans les bureaux si ce* fainéant* de secrétoire 

y srnit rncurv. 

MU. J’y vah, général. 
h«: im- Que vwiilrx-v us faine? 
lz. cirviul. V (mis allez 1«* v«dr. 
ta ls, » e*u. Quel est son jiruprl? 

SCÈNE III. 

I>: CHIER AL, KKRXAND, INÈS. HANORL. 

«*Rc-Xt . Vuus m'avez fait «ientamirr, général? 

IR CLRRasi. y. tir» Vi.il* k Celte table *4 eenvex .. («w*e 
• msn « l. ) — iiiMtâia. . * I 1 . u'élait bruit au corcle de la rem», que 
•lu (•(«M'baiii marugi- du culourl Fernand avec U fille du 
u* amrrneur -le Madr «d • 
irk». u mon Dieiil 
niVH». K*i! 

«*voi» «’sitMaal ( i»l! une faire? 

u axnui. t-t-o* que voua ne ssvex pat écrire ? 

lUROtl, J'-liriS. 

irx*. I* «livre Manuel' 

t « »>*»!». Qvi'a-tal donc, le serrétaire? 

Lt GkRtast.. h i g intrtirsr du Ha.ird... à la ligne... • Ca 
jeune «>1ti n a r«^u «!•• toute* parts le» :élicital«ona les pltM 
empre*eé.--. . • 

vir!u*d Mj-*. général. Il n'en «»t rien. 
l» tr.MAiL ItaiMin «lt plu»,.. Si. au lieu de pervlre voir» 
argent au iiil»-|iiriiel, v.nis aviez •■«^uuté milour de vuus. «».« 
éilirtrt enU-udu Vus l.ins anus dire biut Haut que petem -î 
n« uiènUit mieux |nu voua le nom de futur, attendu qat 
vous l'éliet étcrlvrl •ement. 

M RMM> .via ]... 

ir stniit. S'il n'y .-n avait eu qu'un, je m« serais chsrrJ 
•I» U< convaincra... nmis roiiuiM il y «voit majorité parmi kf 
rieurs, je m>- enis «t«- : i k recourir à Ce moyen... plut con»- 
ttliitMMirinl... Qu'un b-rina rev» dépêche «t qu'on U pur*.. . 
rnvixo Au i«»urn.i] oflktvl?... 
u. ct.RUuu Sun pu.*... m n'y croirait pas. 
ruuMi Que pHfMuii.e ne se dérange... mon excurôon tn« 
cuuiiuira d-v .ut el (.la mor Pubhco, et j’y remettrai nwi- 
mémr la firrciruse ilr|i'*i he. 

1 S (tMiit. Soit! 

rtsRvRi». Donnez, munHeiir le secrétaire. hMit.) 

LK cr.afast.. Donnet dnncl 

flkrsrp, t p.ri. Décidément, ce monsieur ne parait pu 
avedr line grande sympiltiie pour moi. 

t. r «Mitt, * *»«- r . V4 « ititcri.sut vovi* tiouvez vous relirtr. 

I Vl.uiO .- ««M l'.M un r.*»*z qui Ml .tirvHv par Krraaxl.) 

n RRtvp. s 1*0 Qu’y a- -il «looc entre eux? 
marocl. J>* n’ai point ’-ncore temuiié le travail dont *oa» 
cil avez chargé; e», si vous la jier mettez.. . 
uc «.tarait tâinnne von» voudrez, 
ri sr «> n. s i«ii. Ah! ali! 

u. «.LM IUL. Quant k moi, Ja van me coucher, et je cuomiII» 
k tout monde dVn faire autant. 

r lr> »m>. Eu effet, I.» si noru doit avoir besoin de rtfio». 
ivn* Lt Ci-jw nd.inl je ne mu retirerai qu’acrm avoir lé- 
pondu k la Hun* de m. tante... Juitoment ■*»••!. 

vodk tout <e qu’il f uit dres ce aatou... 

rsoMARü. » pari. E«t-ce ijiic, |iar b osa ni... (Ih! c'est impi*- 
Ribiu ... ce|*eudant... {Huit.) Général... séuora... (u i«i m» a 
Mali») 

imk*i *•»» njfuiM», A demain, mnnsb-nr Fefnaud. 
rthRiRO. A «leunun, m uletnoiselle Inès... Au revoir, n»«n- 
«eur le saeiéuire. (Il ME» liai que M»»A.) 

SCÈNE iy. 

LK GÉNÉRAL, INÈS. 

U cl .RtLSAL, p^M^m mlie M«mA. J Cil itlU toHjOUIs fciUf CV 
que }'ui dit : ce gudUi l ia lierait un fameux carahinter— (» 
lia». / • Il ut eu, UiaduiiuUelle, est-ce qu'on u'cuibra-K pis tua 
père? 

tRts, WvaiMMâ. QUI pardon, pardon, mon père! (tut* *V 

p««ck* ) 

U ci.rlkal. EU bien, Apl'aaCce que tu *fl «loue? 
tRl*. Rien, mou père. 


a _ 
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LtS UUÈHILLAS, 


H 


u cftcftiat.. VéGonvnou» pus convenus qw, malgré m* 
fTxrtw von, je r.e te ferni* plus pctir?.,, Allan*. «ranc-i plut 
pn*. (*»W 1*1 te*i «a tom gfll wWim.] Elle tH gentille, Luut de 
méuseS (il mi.) 

SCÉNF. V. 

INÈS, mlr . il s'éloigne... il ne soupçonne rien,., 01» ! c*wt 
ma) lift l« tromper ainsi... et crpemtanl, je ne puis lu dire... 
ton» les domestique* sont renliê*... mon |<èree*t retiré .tari* 
«OU HppartfQRMit,.. il Ml là, près de moi... { Altaï* o«nir U p«.ri#.) 
ittiflQS-nou* de lui duruirr le aigu*) qu'il aHwtil... (S'w*»uafi) 
Quel est ce bruit?... il m'a semblé... ol»! c'est le v«;ul qui 
aeite le volet du balcon... rien ne peut nom tralur... (»s- 
pclut 4 «ou bma.) Mauoél? MalioAi?.,. 

SCÈNE V!. 

IMS, Ma NOËL. 

NAMCL. Inès! ciière Inès! 

L'iis. H.muél ! 

KAfcou. Jo nuis - nOo te presser sur mon cœur! 
isfes. Tant de bonheur... et j’accu«ais Diiu de l'abandon où 
il IMe Uissait | 

■usuel. Je ne pouvais plus vivre uns fut, Inè*... Si tu sa- 
**» comme l'exil est uffreuxj luin du tuute» les affections, de 
toute» les joies du rceur... U-ba», sur c Ile terre de Fr.inre, 
ou U pnisrriptson m'enchaînait, j'ai cru mourir «i'ÎKoleuient 
et du dé*«»poir... voir à deux pas de soi le sol où rc «pire celle 
qu'on aune; rester là de» jour» col i*r*, sur celle frontière, 
te» yeiti et le «but tournés vers le lieu où tu devais être, et 
ne pouvoir (rati«-.hir «tle ligne totale, sans rencontrer, au 
delà, de» sbires et de* bourreaux; mats, à l.i Un, J« n’ai pu 
Pister 4 m*;* inquiétude», à mes impatiences.., 
iRta. Oh I je tremble, en pensant aux dangers qui nous me* 
neoul* 

NAitoci. Dieu, qui a reçu nos serments, veillera sur nous, 
rajuste, «otnni pur u btioHi, Je ne m’étais pas trompé ! 

SCÈNE VU. 

MANOfcL, INÈS, FERNAND, 
rvr.t. Quelqu'un ! 

nwai, m freopiust ni Situas. Qui voua a «tonné le droit de 
voua int-udulre <L* nuit dan* J'ap|»ar'euicnl «le la sènoraf 
rtaïune. J'aliaU vous adresser la même question. 

JNl*. C’osl (ait de nous I 

•«nhx.'Co n’est ni le temps, ni le lieu d’une explication... 
Plus Lard je vous reverrai... en ce moment sortez, monsieur, 
niVil 

»«kjum>. Tant d'aiidaoé! 

■anotL, Mnteui i «»é« «J», u ptosni « MmS*. Sortes ! sur votre 
»ie 1 

M iiüAMi, iirut «m *(«ée. Md vit... j'ai l'habitude de (a dèfirtl» 
•Ire! (il» «nw l'éH».) 

ix**, denirr scfrs d t la lr*j#»r. Au secours I au accours I 

SCÈNE VIII. • 

Lu Mâaxs, LE GE>£lUL. 

te r.ÉNEBAL, (NruMui MT I* ar.1t à* b jorie. Que M passe-t-il 
donc ici ? 
nas Mon père! 

■Aborx, 4 F.m,nd. Le général ! (lu m «puni.) 
tx «.rnmui, ie« t»cKt*»M. (^ie vois-je ! 
nia. AJi ! qu'ai -je but? malheureux... je l'ai perdu! 
u ccnual. Fernand et Cri homme, nu aiilii'ii «le U nuit, 
difi» rapjharteinent d’liiè»l... um Ut le éplorée appeUnt mu 
« tours... ces éjiée» nues... que s’est-U p.uaè, répondes! | r»>- 
w m pu >»f« te dm Wrr-«. | Mais réjmndez donc! 

***», i'h.uç.ui ..s, m» f*n «i UtMdi. Grâce, mon père t grâce 
peur lui? 

LX fitNCSAL, me »lup««r. l’ûur lui t 

i«nani>. » pan. Bile cal perdue!.,, «t c’est mol, moi, qui 
suia cens*'.,. 

u tctcoAL. Tu me demande» grâce pour cet homme! 
if* s. Moii père! 

uctntML. Ali! ma tille... prenei garde à ce que voua allés 
dire» 

tse*. Ares pitié de noua, et ne punisse* que moi] 

tsatstaii. Malheureuse! 

aïnou.. Gèuérait votre tille est innocente... 

•axa. oh! louez-vous I taise* -«ou»! . 

a a Ma el. Je parlerai, Inès... Votre bonneur m’est plus ciux 
•pw la vie! 


mu. Au nom du ciel... 
iiakou. J» *ui» mm» «■poux! 

Kin*A*t> h lk (.kxkral. S»n è|«gux! 
le et ax au,. Mu» qui •loue êtes-vous? 
iiamiei. Lu lioritme dont vous avez prescrit U tète... votre 
eniiMiii autrefois... votre pvisonnier aujourd'nui... Je suis le 
«ointe Viiuèl. 

rttutvso- U comte Manuel! 

lk GLSàhAu Un rel*lle, un traître... l'époux de ma tille! 
i*a*. Grâce, mon père... U avait reçu tua lui avant votre 

nrtMor. 

lk «f.sasal, d'«n im ir**« k K«m. Ce mariage est oui... je ne 
vois devant moi qn'uii cnuuini du p»y« u , qu'un rèvallé ren- 
tré .-n Espagne malgré l'arrêt «le nnnl qui |è«« sur m tôle... 
qu’uu «»pi«tii «fui s’rei introduit clivs moi pour surprendre 
le» StCiyt» de l'Etal «-t fomct«t>*r de uoiivcanx Lruublc». 
MASOIL. (»•' 1 I«" ail 

u; clsuial, .ii.ni • u («ntir*. If -U ! un piquet «lu mes gardes 
ici ! CuiiiUi Hanuèl, fous éU*» c>iii>1aDiii« v , pour révull? et Int* 
hiiiMi, à «*ire passé par le» armes... Le jiigi-uieut «Imlélre 
elécut> sur l'heure, pirtout uù l'on vous saisira. 
mamll. Je cuiii|ireud«, général! 
i>t'. Mou père! 

ta cRscuAL. liait» t-inq minute», vous serez fouillé. (U v* 4 

MO talMU M Ai|g« «a pipifr.l 

ifâ», n.uM * »»« j^re Non, Ton* n'aurcs pis cette miaulé ! 
LX HUItL. LilH tilluil (c»t UikH m loodi !■<* 

auk.-c un «ri <rt ior un buiriti. ) Culmud F-maitd, Ion» ma 

i*'l «orniez sur votre tôle de l' exécution d« cet ordre... (u u» n - 

«url «a ptfier.) 
reafAVO. Mol! 

La UNItziAL. Obéissez l (r«n»i*l t'ibelcM.) 

■umu. J<* Miis prêt, 
isâs, Mauoél ! 

Hanoi t. Adutu, c|ér« |nè*1 

isas, t O mon père! failes-lui grâce, au nom du 

Ctal !... 

L* ttNMAL. Qu'oit l'etntuène ! 
ims. Au nom de ma mèn»! 
fkanand. Général !... 

LL i.hmjai.. Ailes! [i>è» r<mac ne en ; If z«auvl «>U-ro« 4*«IIc ; 

HaouA a rrn»a»ic «m le* «1)1*1. qui «VvMni pair b Inw paner. Ua 

MrtaoH ParuAaS ta* mîl) 

SCÈNE IX. 

LK CEnEHaL, IM-S. 

le cxntRAi. Corame iis m’unt tromjAél comme iis m’out 
juUê 

INI», M rrla«rnaat «I laiaaal w pu «n aaa pire. Adiell, mon 

père ? 

LE CiHXEAL, Vuus osez alFrOnler mes regards! 
ines. Four la dernière rois... car nous ne devons plus nous 
revu ir. 

lk «lsEsaL. Qu’esLce à dire? 

IM». Je par»! 

le c en ml* i,. Et où prétendei-vous aller? 

IKfU Uu le de»1«n me Conduira. 

I.». cTstEAU V wis êtes TolU* ! 

im». Muni la <i««uiunr m'a labeéla raison pour souffrir. 
le statut. Sonffiir |«our un... 

ines Mini père, dan» ce moment où p«rut-ôtre il luniLe 
(«ms le» h* lie» «tu vos soldat», la voix «le sa «cuve doit s’élever 
pour le «lèfrndie, pour dire qu'il éUut lu plus noble, lu plu* 
généreux «h/* homme». 

Lt <.c>£«aL. Lui ! 

i.n£b. S'«l m* - m ait dit: a Suu-nuu sur la letre étrangère... » 
j riais »j f. rame, j«* l'aurai» >uiTi... S'il m’avait écrit du f«<nd 
de sou exil : a Viens, je uieUI» loiu du tut!... • j’éLii» sa 
frmimc, je serai* |*arti«!... et voua le pUuUaez aujourd’hui 
d’avoir voulu vous cun*t>rv«rr voire liiie ! 

LE Gt.NL LAL, *> . mu . J’»l fllt DIOU llefotr. 

mu. l^iisaex*moi dune faire le mien, à mon tour! (raMM 

«fila.) 

lk fii.9E.XAU. Tu do partiras pas... je te le défends! 

IMS- Mon pèiel 

La. cisixal. Pauvre, isolée dan» lu momie, que devien- 
ilreu-tii t 

ixù. Que m’importe ! je n'ai plus rien à craindre, rien â 

aspirer. 

lk GEXLEAL, Mu? moi, moi, que devtemifai-je, si tu me 
quiltr* ? 

J NES. Vint* ! 

lk GtALkAL. Tu ne compruoii» donc pas que je ne peux pas 
' mu passer du toi... que ta présence, te» caresse* sont deve- 
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LE GUERILLAS. 


Il 


»u«» nécessaires à nui fie?... Oli ! non, non, tu ne partiras 
pas... c’est loo père qui l'en supplie, qui t'en supplie à ge- 
nuui I (Il ImiW 4 grvoui <V-iiol elle.) 

iN£s. Mon père I... il a prononcé l'.im'l de mort de mon 
époux ! 

le cIncsal. Ch bien!., oh! mais, que dirait-on t... Après 
tout, que m’importe T... je me moque Lien de rBqugne... 
Je m'embarrasse bien de la reine... Ce qu'il me faut... c'est 
ralleetion ... c'est la présenee de ma tille! 
ists. Oa'araMiiw dit? 

le clm.sal. S'il ne mourait pas!... ai je le sauvais!... 
mis. Ohl courons, coûtons, mon père!.* (vtnw4 »*r»U »« 
Umi. ) 

le cen£ral. Fernand 1 
mu. Oh 1 

SCÈNE X. 

LE GÉNÉRAL, INES, FERNAND. 

le clnksal. Malheur mx! qn'as-4u fait? 
tis.ii mi. Ab! vous le savti déjà... ça m’évite U peine de 
fous l’apprendre. 


le c Es ual. Que veux-tu dire? 

uns. Uanoélt Manoél! 

rEKNiMi. Otait ntoi qui l’avais perdu*, c’était à mai de le 
«auver... Giâce & un bon cheval et h mon passe- port, il ga- 
lupe, eu ce moment, vers la frontière de France! 

inés. Est-il possible’ 

ruiuM». Il ne me reste plus, général, qu’à vous remettre 

mon épée. 

ie ClStliU Que veux -tu que j'en fasse? 

rruMM». Comment? 

nb. (hit. mon ami, il nous pardonne... V-u**.*.) Ce 
lion père... et il fera plus encore, Il obtiendra la grâce de 
ilanoél. 

le ctNtatL. Parbleu! pour qui seraient faites les grâce*... 

n.NiANiv Si ce n’est pour les condamnés qui ont des pro- 
tections! 

■osa, #oir».i. Généra], les soldats sont toujours là; ils de- 
mandent qn’csl-ce qu’il y a à fusiiler? 

le ccutiL. Qu'on les im ite aui arrêts pour avoir laissé 
échapper leur pntounier. 

issj. Ob! uion (»êre! 

lc o A n ls al. Demain je les ferai tous sergents pour avoir 
sauté mou g>ndre! 




FIN. 
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